Master  Négative 
Storage  Number 

OCI00089.16 


V.X.Y.Z. 

Le  nouvel  astrologue 
parisien 

A  Paris 

1822 


Reel:  89  Title:  16 


BIBLIOGRAPHE  RECORD  TARGET 
PRESERVATION  OFFICE 
CLEVELAND  PUBUC  LIBRARY 


RL6  GREAT  COLLECTIONS 
MICROFILM1NG  PROJECT,  PHASE  IV 
JOHN  G.  WHITE  CHAPBOOK  COLLECTION 
Master  Négative  Storaga  Numbar:  OCI89  1 6 


Control  Number:  AER-3621 
OCLC  Number  :  31281862 
Call  Number  :  W  PN970.F7  VXNOx 
Author  :  V.  X.  Y.  Z. 

Title  :  Le  nouvel  astrologue  parisien,  ou.  Le  Mathieu  Laensbergh 
réformé  :  à  l'usage  des  habitans  de  la  France  /  par 
V.X.Y.Z. 

Imprint  :  A  Paris  :  Chez  Ve.  Lepetit,  1822. 

Format  :  142  p.  ;  11  cm. 

Note  :  "Onzième  année” -P.  [5]. 

Subject  :  Almanacs,  French. 

Subject  :  Chapbooks,  French. 

Added  Entry  :  Laensberg,  Mathieu. 


MIPROFII  MPn  DV 

PRESERVATION  RESOURCES  (BETHLEHEM.  PA) 
On  behalf  of  the 

Préservation  Office,  Cleveland  Public  Library 
Cleveland,  Ohio,  USA 
Film  Size:  35mm  microfilm 


Image  Placement:  IIB 
Réduction  Ratio:  8:1 

Date  filming  began:  _ dllllL. 

Caméra  Operator:  _ 


On  trouve  chez  le  même  Libraire  la  Collection 
complète  île  X Astrologue  parisien  ,  10  volume* 

in-a4,  ligures- . .  *°  _ 

Franc  de  port*  . .  12  fr*  5o  c* 

Chaque  année  se  vend  sépaiément. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  FEUGUERAY, 
tue  du  cloître  Saiut-Beuoh ,  u9  4> 


W/  tfW 


ta /tes  a 


ctt  as/  '/te///  estât  ccn. 


cc/t// 


ryat  y  /l/?c//t  c/tfj  arl.fc/ac 


LE  NOUVEL 

ASTROLOGUE 

PARISIEN, 

OU 

LE  MATHIEU  LÆNSBER.GH 

RÉFORMÉ, 

A  l’uSAGE  DES  HABITAN8  DE  LA  FRANCE  J 

Comtbii avt  de*  Ob*enratiou*  «or  le*  maori  et  le*  ««je*  de  le 
capitale  et  de*  campagne* ;  une  Grande  Vuvm  de  1  Artrdlojpie; 
de*Prddioti<nu générale*  *nr  le* érdoemea*  f°2”A!^r *5*  w?* 
sur  les  iournaim  et  le*  théâtre*  ;  de*  MC» 


lajidêratare 


#m*i  me  rtevee. 


A  PARIS , 

Ckst  Madame  V*  LEPETIT,  Libraire,  rat 
Hautefeuille ,  n°  3o. 

Æouv  Cëlwiwu  «Sas* 


OEC  6  1921 


►  » .  .  ar  ;  ..  >  v  ■  ■  >  \  ■ 

PETW  MOT  D'AVERTISSEMENT 


.  AO  1BCTEOR  BBKÉVOLE. 

i>  '  ’  l  -j.  il.fb  v  '  ■  ■ 

ï  <  .  ‘  .  , 

iJ e  t’offre,  amüect,eur,  laon  rièmeannée 
del’  Astrologue  Parisien.  Ne  lui  accorde 
,<  '  pas  mpii&S  de  fayeur  qu'à  celles  qui  l’ont 

précédée.  ÏV  teeqnnaitras, en  ^8antJ 
que  Y  Astrologue  n’a  rien  négligé  pour 
te  plaire  et  pour  t’instruire.  Ses  prédicT 
tioûs  sont  toujours  infaillibles  *,  ses  prin¬ 
cipes  politiques  et  littéraires  ne*  sont 
pas  moins  infaillibles  que  sps  pyéçüqj 
tions.  Ton  patriotisme  ne  peut  que  ga- 


plaudiras  à. lalliatfce tature  ae tous  te» 
gouvernemens  représentatifs  contre  les 
gouvememens  absolus  j  tu  seras  satis¬ 
fait  des  améliorations  diplomatiques 
qu’il  te  promet.  Il  est  vrai  qu’il  a  été  j 
foifeé,  qùoiqu’à  regret,  par  la  sévérité 
de  son  ministère ,  dé  ne  pas  ménager 
quelques  puissances  terrestres  ;  mais  tu 
remarqueras  quHl  a  toujours  religieu- • 
sement  séparé  lés  monarques  de  la  terre  | 
de  leurs  âgens  respbnsàbles  ;  et  comme 
tu  n’es  ni  ministre,  ni  directeur  gé¬ 
néral  ,  ni  même  commis  ,  tu  lui  par¬ 
donneras  certaines  petites  libertés  qù’ü  ] 


en 

a  értt  devoir  prendrepour  égayerl’aus* 
térité  de  samaitière.  "  ' 

5  U  Astrologue  Pàrisiën ,  lecteur  bé¬ 
névole  ,  pourra  trouver  q&elques  cen¬ 
seurs  :  quin’én  trouve  pas  en  ce  inonde  ? 
quel  est  l’écrivain 'qu’un  loyal  amour 
de  la  vérité  et  qu’une  conscience ‘sans 
reproche  garantissent  de  l’amertume  des 
critiques*?  Mais  du  moins  il  eSt  aisé  de 
se  consoler  quand-  tin  n’a  rien  dit  que 
l’on  ne  crût  vrai,  et  rien  proposé  qui 
ne  fût  digne  de  la  patrie  et  de  la  libers 
té.  Tu  jugeras ,  ami  lecteur  ,  si  les. cen¬ 
seurs  de  YAstrologüe  ue  criliquent  paS 
plutôt  en  lui  i  un  !  libéralisme  qu’ils  ne 
pewrént  soüffrir  ÿ  que  des  feuilles  lé- , 


c*» 

gères  auxquelles  ils  «Sevraient  craindre, 
de  donner  trop  d'importance*  ;j  s 
Tu  trouveras  dans  V Astrologue  de 
cette  année  , ,  ;  , 

,i°.  Des  observations  astronomiques, 
géologiques.,  physiques  et  morales  sur 
les  usages  et  les  mœurs  pendant  chaque 
mois  4e  l'année ,  à  la  ville  et  à  la  cam* 
pagne,  et  des  prédictionstrès-vérita* 
Ides  sur  la  pluie  et  le  beau  temps,  sur 
la  stérilité  et  l’abondance ,  le  froid  et  lé 
chaud ,  le  soleil  et  la  Inné ,  etc., 

a°.  Une  très-grande  -et  très-impor¬ 
tante  vision  de  Y  Jistroiégue ,  dans  la¬ 
quelle  les  ami»  de  la  liberté  trouveront 
une  espérance ,  et  à  laquelle  applawü* 


(9  ) 

Mot ,  comme  » .  un 'atûAe  *ctu,r  -ceux 
mômes  qui  rfy  croiront  pas;  j 

;  3?.  Des  prédictions  fort  étendues  sur 
A  politique  étrangère  ot  intérieure ,  sur 
lwrértvaintf  «politiqüéOv  Sût*  lréiiour- 
nauxde  toute  espèce-,  et- sur  la  littéra¬ 
ture.  Il  est  possible ,  ami  lectoftr  *  que 
tu.  pi’acçoses ,  d'avoir  traité jrigouïêu- 
sâmçpt  le  peuple ,  jouru*bMe$  >  mais,  tu 
réfléchiras  comme  nKHx<p^U\se-Xsoftv«: 
des  bo^s  et  ^  mauves  duus  ^fcs  |es 
professions.  Quapt  à  la  .Ifttf r®$ure  ,  tp 

ioraantiq|ie,  }  w  ,<*->«^*1!*** 

-49,  Pep,  prédictions  si^r 


(  *0  ) 

Tu  verras,  que  V  Astrologue  a  ses 
trëes  dans  les  coulisses,  et  qu’il  en  dit 
encore  moins  .qu’il  u’ett  sait.. U  &$t 
efforcé;  d’être  juste  et  sévère  ;  il  m’a  mé- 
0?«é  q|M}  l’honneur  dos  actrices  ,  parce 
qu’il  nuit  qu’elles  sont  très-  chatouil¬ 
leuses  -SUT!  cette-  matière. 

-  unie  foule  de  traits  peu 

oohnus  et- d’anecdotes ,  réunis  sous  le 

nom  àe  MéiangeSi 1 

Ne  refuse  point ,  ami  lecteur ,  un  sou¬ 
rire  à  ce  petit  ouvrage.  L’ Astrologue 
Parisien  a  besoin,  pour  contînüerd’ê- 
tfë  infaillible  ,  que  tes  encoùrageinens 
soutiennent  sa  lunette.  Sans  ta  laveur ,  il 
né  Terra  plus  que  du  brouillard  ét  dé  la 


famée  ;  on.  croira  *  en  {élisant lue  ou 
roman  de  M.  4’Arlincourt ,  ou  un  drame 
del’auteur  du  FÙmpirç.  Préviens  un  tel 
malheur,  et  épargne  un  ridicnleau  pau¬ 
vre  Asirçlagua,  qui  èn  possède  déjà  as* 
*e?  çomxpe  cela.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu’il  te  tienne  en  joie. 


de  SoleiLct  deux  de  Lune,  ,  . .  • 

8'  Le  6  févi>er  ,  Eclipse  de  Lune  visible  a  Pa¬ 
ris ,  à  4  h.  3a  min.  duBMtin.  ,  jj  L, 

Le  ai  février  ,  Eclipse  de  Soleil,  înyisible  < 
Paris ,  k  5  h.  5  min.  du  soir.  _  '  _ 

Le  a  août ,  Eclipse  de  Lune ,  invisible  k  Paris 
à  1 1  b.  3  min.  du  soir. 

Le  16  août ,  Eclipse  de  Soleil ,  invisible  k  Pa¬ 
ris ,  à  8  h.  5o  min.  diiaonv, 

FÊTES  OBSERVÉES  EN  FRANCE. 

7  Avril 
16  Mai. 
a6  Mai.  . 

6  Juin. 
t5  Août. 
a5  Août, 
i*'  Novembre. 
a5  Décembre. 


PAQUES . 

Ascension.  •  •  •  • 
Pentecôte*  • ..' 
Fête-Dieu.  •  •  • 
Assomption.  •  •  - 
Saint-Louis*.  - 
La  Toussaint 
Nom  •••••••* 


t  i3) 

QUATRE -TEMPS. 


Février,  un  ,  i  et  a. 

Mai ,  3Q,  3i  et  r.  ,  ,  ! 

Septembre ,  1 8,' ao  et  ai. 

Décembre,  18,  ao  et  ai. 

COMPÜT  ECÇUÊSI'ASTIQUÉ. 


Nombre  d’Or  •  •>■ 
f  Cycle  Solaire- 4 


«•’  iè 


Cycle  Solaire-  -j-  ♦  •  •/<-.*  •  <>•  a . .  •  • .  n 

Indication, romaine-  •  •  •  •  •  •  •  •  •  •  •  •  •  *'•  *•  V1  •  *d 

Epacte  . . . . vm 

Lettre  Dominicale*  •  . . . . .  F; . 


SAISONS. 

Le  Peiktemps  commencera  le  ai  Mars ,  à  io  hv 
43  m.  du  matin.  , 

L’Eté  ,  te  aa  Juin  ,  à  8  h.' 6  m.  du  matin.  s 
t  L’Atjtomhe,  le  a3  Septembre,  à  10  H. 8mj 
du  soir.  ,  ,,  .  4!'.  : 

L’Hiver  ,  le  aa  Décembre ,  i  3  b.  x4  m.  «roi 
Noir» 


JANVIER. 

Les  jour*  croissent  de  3s  minâtes  le  matin  et  33  le  soir. 


Circoncis  tosv. 


Mercredi. 


s.  Basile, 
ste.  Geneviève* 
s.  Rigobfert. 
s.  Simien  St. 
EnmiiL 
s.  Théau. 
s.  Lucien, 
s  Furcf,  al»; 
s.  Paul ,  Erm. 
s.  Théodose. 

s.‘  ki cadé. - * 

Bapt.»de  H.  S.*  ■ 

«»  Hilaire. . 

s.  Maur,  ab. 
a.  Guillaume, 
s.  Antoine. 
C.8P.UI 
s.  Sulpice 
s.  Sébastien, 
ste.  Agnès ,  T. 
s.  Vincent ,  M. 
s  Hildeforoe. 
s.  Babylas. 

C.  de  êJ-  Paul, 
ste.  Paulg. 

‘s.  Julien  ,‘ét. 
a.  Charlemagne, 
s.  François  de  Sales, 
ste.  Marcelle.  -  r 
aie.  Honorine.  * 


Vendredi. 

Samedi. 


à  3  h. du  soir. 


Vendredi, 


Vendredi. 


Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi, 


JANVIER. 


Gètte  année ,  les  froids  viendront  tard  ;  mais  il* 
(Üroàt  très-rigoureux.  Neiges'  et  glaces  ;  nuits 
ntsex  belles  ;  température  très-intense. 

A  Paris.  On  cdmmeAce  les  visites  du  joui’db 
|’en  ;  grand  étalagie  de  toilettes.  Les  m£ana  se  dé- 


•ctent  au  milieu,  des  cornets  de  bonbons.  Un 
Dmmis  va  rendre  visité  &  sou  chef  de  bureau 
pi  tranche  du  ministre  et  le  reçoit  mai.  La  ses- 
bn,  ouverte  depuis  un  mou,  devient  plus  active 
a  y  discute  déjà  la  loide  censure  ;  /fé  centre  se 
tait;  niais  il  vote  pour  ceux  quil’ont  le  mieux  fait 
cnner.  -Situation  critique  du  ministère.  Le»;, 
théâtres  sont  très-suivis 


(«  produire  des  iniluers  de  volumes  t.  sujet  de 
satisfaction  pour  les  épiciers  qui  aüroHt  cette  an¬ 
née  le  papier  à  très-bon  marché. 

’A  U  campagne.  Préparation  des  arhres  frui¬ 
tiers;  on  s’occupe  de  répato  fattelagédèln  char- 
rue  ;  lps  visites  d«  jour  de  l’an  sont  dus  sincères 

Îi’â‘  Paris.  Deux  royalistes  se  battent  au  coin 
un  bois.  Un  passant  leà  pfènd  pOülP  deux  yo- 
lÿura ,  et  courtier  dénoncer  à  la  mairie.  Procès 
«www*  •  -, 

.«  v  .  -  .  r-i 


Les  jours  croissent  de  45  minutes  te  matin  et  45  le  soir. 


PeairicsTton. 


Mercredi. 


ste.  Agathe. 
*-  de., 

s.  Jean  de  M. 
«te:  Appoline. 
Sexagèrùne. 


«Grégoire. 


s.  Eéefcer.  , 
ste.  Isabelle 


An  b.  du  soir. 


Lettre  Dominicale  F. 


m. 

ndi. 

oe 

s. 

jmtagcrimê,  1  ,  .  1 1 

Biaise .  ér.  1  lii 

irdi. 

s. 

Philéas. 

r  J  î- 

•<  >7  ) 

FÉVRIER.  - 

t  Le  froid  coBtânue ,  la  neige  redouble  ;  mais  1« 
survient  vers  la  fin  du  mots.  Tempête  yio- 
jçnt<j  qui  fait  périr  deux  vaisseaux* 

À  Paria.  Le  ministère  continue  d’être  très- 
embarrassé.  On  commence  k  suivre  les  bus  nias- 

■  .  '  ■  ■  a  a  .  *  ■  4 _ 1 _ •  _ 


oui  feit  courir  tout  Paris.  Cet  animal  a  la  figure 
Humaine.  Pétition  k  la  Chambre  des  Députés  tto? 
daüté  à  obtenir  un  tombeau  pour  Bonaparte  :  tes 
pltjras  sont  furieux  j  les  libéraux  rient  ;  le  centre, 
bnrle.  Discussion  entre  de  tri  journaux;  duel  dé? 
|éhre  quf  finit  par  un  déjeûnejr.  '•  ,  -  ,  j 

ji  la  campagne.  On  commence  la  Culture  des 
ferres.  ;  Un  seigneur  . >le  village  reçoit  des  coups 
fie  bitte  dont  U  ne  se  vante  pas.  Querelle  entef 
pu  marguiUier  et  un  chantre,  : 1 


MARS 


I.  Àubii ,  2t, 

».  Simpücè. 

R,rimscp,e. 
IM.  Véronique, 
itè.  Belette. 

*  Jean  de  D. 
**  François®. 
ijM.  uoctroTé^. 
Ijji  jje  Martyr*. 

«te.  Enpbruic. 
«.  Zacharie. 

«.  Abraham. 
»te.G«nrude. 

•  Alexandra. 
Læiare. 

h 


*  !»» 
la  Pattion. 
AxHoncuTion. 
i.  Rupert. 


».  Eustace ,  i 
». RieuJL 
•te.  BalLine. 
».  Casimir. 
Manteaux. 


Vendredi. 


(  *9  } 
MARS 


lûj  commence  k  diminuer ,  et  tout  an* 
fe  retour  des  beaux  jours  ;  il  tombe  cepen- 
lés  pluies  et!  des  giboulées. 

Pais.  Grande  nouvelle  d’une  guerre  pro- 
!  entre  deux  puissances  deb  Sainte- Alliance, 
s  les  coiveràationsrtHdeptsur  ce  sujet  ;  con. 

‘  r*SŒTïSV  »  »  «HT'ij  ia  qoegfjou 

us  dans  cette  que- 
«voyer.  Lesmih 

vue  mou  paries, 
s  qui  en  est  victi- 

_  _ _ _  mps  toutela  po- 

ce-  Lps  journaux ,  plus  libres  que  par  le  passé , 
'adressent  des  iqjures  réciproques.  Rappel  k  la 
nestion  de  quatre  députés  qui  sont  renvoyés  en 
énitence  sur  leur  banc.  Grand  combat  au  par* 
trre  du  second  Théâtre  Français.  Querelle  çntre 


a  part  que.  nous  prendi 
5  ministère  se  décide  ^ 
'es  rentrent  en  càtupUI 
i  chapelets  et  d’agnus.  i 


les  comédiens ,  faute  dp  vivïes. 

la  campagne.  Semailles  <je  blé ,  et  d’autre» 
céréales.  Le  tempt  favorise  lias  cultivateurs.  Quer 
plle4  l’occasion  d’un  bouquet  de  violettes,  Senf 
Uoond’un  curé  coutre  la  thpise.  1  ^ 


AŸRtL. 

Les  jours  croissent  dè  49  minâtes  le 


it»n  «t^oleibir. 


Mardi. 

Mercredi* 

v. 

Vendredi. 

Samedi. 


Lundi 

Mardi. 

Mérmdi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dim. 

Lundi. 

Mardi. 

iO-crcreui. 

Jeudi/ 

Vendredi. 

Samedi. 

Dim. 

Lundi* 

Mardi. 

Mercredis 

Rsudi, 

Vendredi. 

Samedi 

Dim. 

Lundi. 

Mardi» 


s.  Edèsse. 

1.  Maçaire. 

ses? 

s.  Tiburce. 
Quasimodo * 
s.  Paterne 
s.  Fr  uc  tu  a  ire, 
a.  Anicet.  p. 


IV.  L  le  9^ 
à  4  k*  du  soir. 


s.  Vital  ,  mart, 

s.  Rdbert,  ab» 

t.  Europe. 

S.  VïnceSt 


ir  des  pauvres. 


i 

1 

m 

gg 

I 

tune  fl 
s  troi 
loi  co* 

ut 

între  t 

n#;; 

ranci : 

leciatpa- 

iventce 

jftekfU 

Procès, 
u»,  rossi- 

llestfiiri 

mjj 

■SÜ 

autra 

Mg 

TW*IT*  c 

ifont  à  cet) 
tmverbëmeri 
ta  campagnt 

’Arflpfl  nliamr 

e  occasion  de  grands  ,éloger  à‘ 

t»  •*  V  *  s>  *v  1 

'  .!>*?'  vf‘  1 

*•  Les  semailles  continuent* 

MAI/ 


Les  jour*  croissent  de  38  minutes  le  mâtin  et  3g  le 


c.  ÀtBanase. 
lavent,  de  le  Croîs, 
ate.  Monique. 
Coov.  s  Augustin. 
e;Jesafsrt.iiL 
i  Stanislas* 


Vendredi. 


Vendredi. 


PENTECOTE, 
s.  Donatien, 
s.  Urbain.  ,  p. 
Quatrt-Tcmpt, 
s.  Gan,  ab. 

»,  Uildevert. 


46  b.  du  soir 


Vendredi. 


végétation  est  superbe  ;  le  marché  aux  fleuri 
:  d’un  éclat  tout  ’  particulier.  La  dwteor'  est 
k-coup  remplacée  par.  un  froid  piquant.  ©4 
lit  des  craintes  pour  larécolte. 

Parts.  Fêtes  chjunpéfrCs  6à  tout  abonde  i 
tté  la  vertu.  Suite  de  la  ditcuasioo  dubudeeti 

rgtft'  grànd  eüccès.  Le* 
feire  leür  tournée  dé* 
«ÉMUiace  flluatre.  Uni 
__  On  commence  § 
ir  k  bampagne.;  Le 
tragi-comique  a  l’Acadëf 


Apparition  d’un  ouvrage  si 
iomantique  d’un  des  bail 
die  classique  qùi  obtient  h 
tragédiens  de  Varia  vont 


ide  nation  cfajange 


renaissent  avec  lé 

ii*_r  .  -  _m. 


A  la  campagne.  Les  plaisii 
belle  saison.  Les  villageois  c 

nature  ;  ils  peuplent  k  l’envi _ 

grands  seigneurs  reviennent  îufx  champ 
vassaux  se  moqi$ni  d’eux.  Les  chaipps 
de  aille  fleurs.  t. ■•••: 


JUIN. 

Lee  jour#  cr.  jutq.  x5  de  18  a*  le  aatia  et  t8  le  mit. 


•te.  PétrouiUc. 


«te;<U#dïde. 


i  P.  L.  le  4i 

•  8  b.  du  soir . 


Mardi. 

Vendredi. 


Ptf 


Lundi. 

Mardi. 


Vendredi. 
Samedi. 
Dim,  . 
Lundi. 

màu 

Mercredi. 
Jeudi,  v 
Vendredi. 
Samedi. 

Lundi. 

Mardi.  • 

Mercredi  J 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dim. 


«.  Genr.  j.  Prêtait. 


a.  uBabolein. 


(25) 

JUIN. 

*Nuttt«  aéM  d*éclairs.  Pluie  qui  tombe  san^ 


A  Paris.  Le  grand  esprit  c|q  désert  règne  dans 
Ira  salles  de  spectacle.  0p  tait  une  grande  con¬ 


somma  tionde  glaces.  Le  commerce  baisse  avec  les 
fonds.  Mort  d’un  homme  lettres  distingué. 
Publication  d’un  ouvrage  d’un  mérite  supérieur. 
Ou  se  bat  au  bois  de  Boulogne  pour  une  femme 
qui  ne  le  mérite  guère.  Scandale  domestique  im¬ 
prudemment  divulgué.  Clôture  de  U  session ,  qui 
produit  autant  que  les  précédentes.  JStagnatioi» 

A  la  campagne.  Récolte  des  foins  ,  des  ave»» 
nés  de  mars ,  et  semence  des  alpines  de  l’antonym 
Ou  repique  les  légumes.  Incendia  d’une  àmm 
mière ,  et  procès  a  ce  sujet. 


JUIN, 

Les  Jour#  cr.  juiq.  iS  de  18  a*  le  atii.  et  18  le  air. 


Pétronille 


T»  IMITÉ. 

a  Pamplûlè. 

«te;«Cledide. 
-I.  Optât. 


P.  L.  le  4i 
É8h.  duto'ir. 


FiTi-pktv, 
a.  Baii(è«. 


hindi. 
■JM« redl 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi. 
JOürw. 
luedi. 


Mercredi. 
Jeudi.  ,  » 
Vendredi 
Samedi 

*>*«.. 
Lundi 
Mardi.  ‘ 
Mercredi  1 
Jeudi  . 
Vendredi. 
Samedi. 
Dim. 


Paulin. 


a  Jwi-BifniTfc 

•.Pfokper. 

«.  iBabolein. 


rigf+jete. 
fermait  et  Paul. 
Comm.  a.  Paul. 


(  *5  > 

JUIN." 

*ftn*tnerre  mêlé  d’éclairs.  Pluie  qui  tombe  sans- 
discontinuer  ;  les  melons  coulent,  fruit*  sombre*. 

A  Paris .  Le  grand  esprit  d<|  désert  règne  dans 
1rs  salles  de  spectacle.  Op  fait  une  grande  con¬ 
sommation  de  glaces.  Le  commercé  baisses vec  tels 
.fonds.  Mort  d’un  homme  $e  lettres  distingué 
Publication  d’un  ouvrage  <T«n  mérite  supérieur. 


produit^  autant  que  les  précédentes.  Stagnation 

A  la  campagne  •  Récolte  des  foins ,  des 
nés  dé  mars ,  et  semence  des  avpines  de  l’autompp^ 
On  repique  les  légumes.  Incendie  d’une  cbaoü 
miére ,  et  procès  a  ce  sujet. 


tewSX  JKSl 


JUILLET. 

L*  jour*  décroissent  de  98  minâtes  le 


Lundi, 


».  Mlrtiil, 


Mardi. 

Mercredi, 

Jeudi. 

Vendredi, 

Samedi. 

Dim . 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi.. 

Dim. 

Lundi. 

Mardi.* 

Mercredi. 

Jeudi.' 

Vendredi. 

Samedi. 

Dim. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dim. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 


Visit.  de  2V.  D. 

i.  Anatole. 

Trantl.  a.  Martin, 
•te.  Zoé,  mart. 

»•  Tranqu  illin. 
•te.«Aukieree. 

•te.  Elisabeth. 

•.  Mrrille. 

•te.  Félicité. 
Transi,  a.  Benoit. 
*»  Gualbert. 

•.  Turinf. 

••  Bonaventure. 

••  Henri, 
s*  Eustate. 

».  Alexis. 

1,  Clair.  I . 

a.1  Vincent  de  Paul. 

•te.  Marguerite. 

1.  Victor, 
ate.  Marie  Mad. 
a.  Apollinaire. 

•te.  Chriatine. 
a.  Jaconei  le  mai. 
Transi.  a.  Marc. 

•.  Pantaléoo. 

•te.  Anne. 

•te.  Marthe. 

«•  Ignace, 
s.  Germai»  1’Aux. 


P.Q.le  *5, 

h  t  h.  du  soir. 


(  *7  ) 

JUILLET. 

.  Les  orâqps  Se  multiplient  ;  ils  portent  crtielqu* 
dommage  aux  moissons.  Toutefois  la  récente  toit 
jgar  s’opérer  d’une  manière  satisfaisante., . 

/  À  Paris.  Tous  les  Parisiens  qui  n’ont  point 
quitté  |a  ville  pour  la  campagne  vont  s’étouffer 
U  Coblentz  ht  aux  Tuileries.  Les  beautés  du  riàa~ 
Vaiq‘ occupent  toujours  les  chaises  du  boulevard 
vis-k-vis  le  Jardin  Turc.  Le  bal  de  Sceaux  devient 
grillant.  Celui  du  Wauxhallet  celui  de  là  Chaü- 


peu  de  nouveautés .  Malheur  arrivé  sous  lès  toiles 
disposées  au  milieu  de  là  Seine  pour  les 
gneurs.  Vaste  incendie  qui  ruine  une  maison  d’as?, 
garances.  Voyage  d’un  prince  étranger  à  Paris. 

A  la  campagne .  La  moisson  ne  s’achève  pas 
àans  di  fficul  te .  *  Grande  occupation  des  fermières  ; 


qui  font  leurs  conserves  pour  l’hiver.  Les  jardin 
qiers  taillent  la  vigne.  Combat  entre  un  curé  et 
Hpn  ficaire  dans  la  sacristié.  V 


AOüf. 

Dm  jouit  décroissent  de  47  miû*4ea  le 


Vendredi. 

Samedi. 

Dim. 

Lundi. 

Hardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dim. 

Lundi. 

Mardi. 

xmciLieUâ. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dim. 

Lundi. 

Mardi. 

II _ Al  . 

wRPCfMB» 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dim. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 


de  a.  Etienne, 
unique. 


a.  Yon ,  mart 
Trantfig.de  N.  S. 
«.  Gaëtan, 
a.  Justin, 
a:  Romain. 

•*  Lauréat. 


ASSpMPTION. 


a.  Roch. 
a.  Mimée.  , 
•te.  Hélène, 
a.  Louia ,  ér. 
a.  Bernard, 
a.  Prirat. 

•Sjrmphor. 
f  •  oïdome. 

•.  Barthélemy, 
a.  Lucie,  roi. 
a.  Zépbiriu. 
a.  Césaire. 

••  Augustin. 
DécoL  des.  J.  B, 
a.  Fiacre, 
a.  Médéric. 


. ,  -  X%i 

AOUT. 

thaknn  insupportable*.  L’air  est  infecté  d* 

Jsfsc  sÊ&aSr  ~  ■»-** 

^^“uation  dé»  bals  champêtres. 
ÜEhahqmer  donne  une  fête  superbe" Ada  j» 

taent  U  querelle,  suivaut  leur  habitude.  Pané* 
«orique  3e  saintLooi..  MAdumTÏÏSin^» 
ftfcKanl:  enré.  Distribution*  des  prix  dans  les 
frifes.  Larmes  de  joie  et  de  tristesaE.  Chute  d*m 

^œæ?k  tj£r& 

yen»  des  dindons.  Leurs  filles  font  l’amour  ;  S 

le*  trompe  ,  et  elles  en  sont  enchantée*.  1 


•«•*L mm»  w  iWMiirîîiwf.,/.»..' 


SEPTEMBRE. 

Lei  jours  décroissent  de  5o  minâtes  le  matin  et  5*  le  soir. 


s*  Leu ,  s.  GilL 
f.  Lazare, 
s.  Grégoire. 
afetoMlip. 
s.  Berlin. 

••  Onésiphore. 
s.Clood,pr. 
Nat.  nz  N.  D. 
s.  Orner,  ir. 
s.  Nicol.  de  T. 
s.  Patjefat. 


Lundi. 

Mardi. 

Mercredi 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 


Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi., 

Vendredi. 

Samedi. 

Bfw. 

m 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dim. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi; 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dim. 

Lundi. 


fixait,  aie.  Croix. 
*  Cjpneà,  ér., 
u  Lambert, 
a.  Cbriaostôme. 
Quatre- Temps. 


s.  Janvier, 
a.  E attache, 
a.  Mathieu, 
i  Maurice, 
•te.  Tbècle. 
a.  Audochc. 

Firmin. 

•te.  Sophie, 
a.  Céme ,  a.  Da 
s.  Céran. 
a.  Michel  arch, 
a.  Jérôme. 


P.L.le  3o. 
à  il  b.  du  i. 


(  3)  ) 

SEPTEMBRE. 

/  ■  *â 

La  température  change  ;  les  melons  disparais- 
icnt  ,  et  les  fruits^  arrivent.  Pluies  abondantes  et 
malsaines.  Les  feuilles  des  tilleuls  du  Palais-Royal 
achèvent  de  sécher.  * 

A  Paris .  Silence  prolongé  dans  les  théâtres» 
Feux  d’artifice  que  l’humidité  fait  manquer.  Ont 
mûrie  des  élections  ;  elle  font  Renaître  l’esprit  pu-* 
Uic.Gabales  et  manœuvres  ministérielles.  Les 
ultras  poussent  uii  cri  de  détreSse.  lies  brochures 
ne  multiplient.  Le  Moniteur  et  le  Journal.  ldi 
paris  deviennent  furieux.  Les  acteurs  arrivent 
de  leur;  tournée  départementale.  Chiite  d’uns 
pièce  crue  la  gendarmerie  essaie  en  Vàin  desôu- 
xepir.  Duel  entre  deux  pairs  de  France.  Scandale 
à  la’police  correctionnelle.  Un  procureur  dùroî 
rendit  un  soufflet  d’un  avocat.  Renvoi  dé  dëux 
ministres.  •  -,  j  ; 

cueSün tés  fruits  de  iar-t 
diu.  Cueillette  des  pommes.  Pvovision  pour  rhi* 
ver.  Combat  entré  un  âne  et  un  baudet.1  Un  sei** 
gneur  châtelain  i^tepte  un  prpcès  à  un  bfaconé 
lûer.  ,Pa  curé  meurt  «  reniant  Dieu.  v  | 


~  OCTOBRE. 

Les  jour*  décroisent  de  5a  minutes  le  met m  et  &  le 


Mercredi. 

Jeudi.  . 

Vendredi. 

Samedi., 

Dim. 

Lundi 

Mardi. 

Mercredi* 

Jeudi 

Vendredi. 

Samedi 

Dim. 


H.L.Iei  S. 
K}  hé  du  e> 


NMXIoS, 
à  Sa.  du  m. 


Vendredi 

Samedi. 

Dim. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi 

Jeudi. 


m  oco  mi  ocmnmv  »  &S  &{*&< 


U».) 

'  OCTOBRE.’  '  ; 

L’automflc  s’annonce  par  la  pluîe  et  le  froid. 
,  lt  cominebce  V  geùr  blânc.  Lé*  rhumes  et  tes 
1  Sèvnx  se  multipBent.  >  •  ,• 

<  A,  Paris.  On  s'écrase  V  Samt-Cloud.  et  A  l* 


leu*  muuBicncu  sur  rw  " 

ont  ,  comme  de  coutume  ,  de  grandes  promesses 

a  r#  1T. _ /\1 _ V  IL _ &^.ikk  mAL». 


mémforabïe.  Révolution  che$ 
Mort  d’un  personnage  céfëbh 
dé"  personne. 

t  campagne,  Ony.eu<h 
fl’ Are  bon.  Le  cidre  est>aixN 
fclés  dans  les  greniers.  La 
Bestnufthm  générale  detî» 

î  ::  i  i 

*V  j  ’  •  •  •  ■ 

••*  *•  *  .  .•..un.ufw'i 


iSJ* 


•a.  j 

....  I  ->~W  : 


a  I  j 


.  •-  !:i.sfess»àaBS35» 


^jSS^SSlMlItW  >Si*i«ll3>tia>i^^pb  »■  ««**• 


novembre* 


Les  Morts. 


i 

r  jj] 

*  i 

bal  m  r’euvrent.  On 


rifcÉMtfltÈ: 


U,  ***.  .!» 4  jw,.  J, 


'  If*  lia  lC  1  3, 
luh-dutoir. 


#.  tfrwSrK.^ .*jv 

Qu*tr*-T*mpt. 
•le/Meuriâ. 
a.  Phtlogone. 


Vendredi. 

Samedi. 


DÉCEMBRES 


patins.  Le^vianâfde  (’OuMq bt  la  (Matière  sont 
couverts  de  glaces.  Ciel  sans  nuages  et  vent  pi- 

ffV'.  r-i  »  •;  o  .1  0  a  ï  '<  f-*J  £  -T 

A  Paris.  La  session  s’engage.  Premiers  pro¬ 
jets  de  loi.  DiscossioqL.dft4.9Ut  douzièmes.  Ils  sont 


refusés.  Consternation  des  ministres.  Leur  ren- 


révoltent 


r  lyt]  M  J  «  K  ' 

’■  i  l  ;  1  >1 

GRANDE  tlSEPÉr- 


DE  LASJROLOCDK  PARIS 


lAkVoôÿ’éUs 


«Dites  qu’ellesiljpsaeiii^  elles  pouvaient  elce 
répandues  sans  ineotfvdnient  pour  la  pe*J 
•«tne'dû  WSgfwew.  llllfes  -ne  «^dressaient 

condamnaient  tout  au  plüs  cepai&uttagéte 
^[ui,  depuis  trente  ans ,  trouble  la  France, 


(**) 

«tqtti  voudrait  rétablir  des  antiquités  dom 
personnelle  vett  pila»;  Miir  aujourd'hui 
M  Otel  ff  daigné  me  faire  de»  confidences 
d’ut»  tèuïe  autre  nalure.  J'ai  yuVoevrfy 
les  portes  de-  l’àVèftir  j  )Vh  vuVagiter  d«é 
personnages  plus  élevés  ;  des- têtes  cou» 
ronhées  ontpessé  sous  mes  yeux  ;  lettf 
contenance  f  leur*  gestes ,  leurs  discours  , 
les  sermehèqu’eltes  on  t  prononcés  r  ne  sont 
pbittt  sanr :  doute*  Indignes  d’elles-;  mais 
comme  ils  sont  Mett  dinerchs  de  ce  que  nous 
voyons  aujourd'hui ,  oserai-je  les  raconter  t 
ne  me  faudrait -  il  pas  >  comme  jadis  to 
♦leuac  Cftrÿs&(»),  invoquer  k’protection 
de  quetoti*  AehtUW  feohfc**  le  resseiHiotenf 
des  t  rtiôqèrhé»  A*4nietnnon  tvLé  ro4>lStH 
nassès  (a)  fit  jams  sfcier  eh  deux  un  pro¬ 
phète  indiscret  ,•  qui  j  avait  manifesté  ia  # 
prdtenftlOià'  dè  parler  au  nom  de  Dieu  $  on  / 

1  '  ■  .7  i  î.  .  "  ‘  7C'7  ' 


ores  «A  wNCo 


•  irOV*  Vfi  „ 


lie  dçié  *>lu$  pejrsonneren  deux  ••j©wd!bw*> 

«*  dî*ffeines  ï*>ar  U  tJroPi«raf d® 
franchise  j  e*  fesptfocureûf*'  d%w>i  *•»« 
Mts  de jreapeottPOiir  la$trolo$ie7  Aurairje 
lecouragédeparier ,  seul  et  saus  appui  , 
à  la  puissance*  q\û  règne ,  etdontlepou- 
vpkVéïeud  même  sur  te*  astrologues  < 

Qnj  .  ie  l’aurai  ce  courage  i  je  -dam  & 

«**  ïÀ  vU  rmtm  )«> 

rai  parce*  ;  que  ,  dans  la  reallt<*  us&gtjtl 
w  Le  j’ai  entend»  »e  porte  atteinte  cA 

te  WM**?*  **  grande 

eès  eue  ie  dois  mettre  en  sceoej  îpari 

5TJR  üwff*  •** 

*&*<** 

*ef rl#f pwlpêritê ude.iieors  PftttpW».  »  ^ 2 

honorer  leur,  ?êghf  J  P*r?f 

cçt  avenir  ,leur.  deptefo  >s 

«te  ?  jusqu'au  momei«  .0Aq 

par  le  cours  des  choses ,  ils  y  8erorllJ^“ 
&si£lèmeTit  IffiTnês.  Je  vais  donc  Pg- 
ler;  je  vais  découvrir  des  «ecreta  reü^ 


dans  Iferiéaht;  jè'tafis  anticiper  si ifr 
des  temps  àûi  hè  boht^às^'éïicüfré.  Qup 
le  vulgaire  m¥côüte  „  qttë  la  sâgessé'hù- 
maine  apprenné  à  croire et  que  le  phi* 


losophe  s’humilie. 

Je  venais  de  lire  trois  articles  .dit  Jour¬ 
nal  Paris  sur  l’affranèhissetneiît  de  là 
Grèce ,  et  un  chapitre  des  cétierëà  iSfe 
M  '.  dé  Lame  nais  sur  Vindtffèrenœeeh  Wiq- 


itère  de  religion.  Je  m’étéïseriilormi  pro? 
fondement ,  lorsqu’un  brftlt  soudain  m’é- 
veilla  en  sürsàut.  Jé  me  frôtte iék^ettx: ,  ife 
fte  mets  sûr  môn  séant)  j’aper^àirhrts  dè: 
moi  mon  génie  familier.  'Soi’  frbrit-tftodbiifc 

«ait  une  gaîté;qui  ,i  depuis  iqii^iHfe 

ne  lui  était  pas  ôfditaàiré.  h  semblait  ■sà'1- 

a^vaneei  au  {mi 

étaler  à  mes1  réfe^  ^c^çf  ^  WJiR 
d’un 

dre  témoin  «Tune 

réjouira  toin  eébür  jW  3<m ï  M*«éit  Ÿatiij- 


Ei  mhN 


fÿ  aeiïiW» 
rope:  lu  JW*"'  tétoflin^diine  alliance.. pi 
saiiftequeS^  4ui  ^depuis  cinq  an**  £oclÇ 
j*  n^v,  Cequi  va  *e  Wf<*  devant  toutou 

la  mupde  «  P*«W«*r  d<* 

™ncele  bonJwH»r4«&^raUon%  future.,  * 
Ëoœ^e  le  achevait  nette  Wugue-, 

S agita  saUg^U*  #  W*  ct -1W^»W 
|^artttWttt#,iepe^«y»1^,dwIWu^ 
le  me  sentis  transporté  au  milieu  tfim# 
place  Immense*  remplie  d’une  foideiur 


de  peuple.  Je  me  bâtai  fie  sa**- 


.tom*  Lunette, 
paviUonset/dt 

hw*0te 


la  dKtànptyon.  ,  ,  ;,  i 
!vasteaH»Ç»»^^u^se  d? 

isceaux  d’armeft*  V*&m 
ir®,  m 
.„not 

attiraient  les  n«^  de.  * 


se.tenmfmfari®  Wft» 


<43> 

j’«t«  mtaài  «vëceMMitRto 
èutt  éü  &&  fénoà HifypSi-d 
oriPë  %  tàisWKt  •  M*  WW», 
recbrtnatiré;  Le  ptémter,  * 
jr&çç  >j  M>«nMait  aeéable  d  11 


tt^âPéde» 

soïàde  fèéf 

âfcpoitrintei  Je ûtotopM 

delà  ‘  Uë^tbn-cPH»tlS«tr^  le 

élM'tftüprès  -dèce 

inifftW  %HKaité  et  iWo«l«.^-ïJ#/‘ÏS 


kUUériUv*** 4  " 


(44) 

,t|ll  rouleau  de  papiort^t  i  n  Mttf 
4’àutres  sortaient  de  sa- poche.  .Quelques 
lignes,  écrites  engros  caractères  sur  chacun 
de  ces  rouleaux ,  frappèrent  pies  regard#  r 
grâce  à  ma  .lorgnette  qui  rapprochait  et 
grossissantes  objets.  On  lisajt  sur  l’un  d’eux. 
Charte  constitutionnelle  ;  #ur  un  ;autre  > 
oubli  et  union  ;.#ur  un  troisième  ;  Jerêpri* 
merai  un  zèle  trop  ardent  ;  sur  un.qua-, 
trièc^eenûq,  nouveau  ministère  t au  des^ 
sous  f  les;  osins  Décotes  y  (xou$fitfribaint~ 


Le  eeccuiq  personnage ,  egaiepwan  rev^« 
des  iùaigqesdeleroyauté  ,portçit  beaucoup 
de  décorations ,  partni.  lesquelles  qn  dis-, 

::  *îâ  ...mL»»  ....  aJpû  oroo  nor  Inc  nrin« 


uiauiumo  u#w»vywM ***  •'"''T;  ©  ~  r  m  * 

unpeu  lourd  ,  se  soutenait  difl&cUeiqent  j 
son  vi&age  portait  encore  les  signes  de  las 
jeunesse  ;  néanmoins  certaine#.  aUératiqna 


(4M 

bissaient  voir  «triai-  un  houppe  qui  n’a¬ 
vait  point  été  étranger  aux  passions^  ter 
naît  aussi  à  sa  main  un  rouleau  depap^rs» 
et  ilen  sortait  plusieurs  de  sa  poqhe.  Sur 
le  premier  on  lirait  lps  mot*  grande  charte* 
sur  ie  second ,  réforme  parlementaire  }  sur, 
le  tromèmcjconsentemàitliire  dépeuple} 

sur, lu  dernier  enfin  ^  nouveau  ministère  ; 
plusieurs  noms  figuraient  au-dessous  jé&aw 
je  ne  distinguai  que  celui  de  Robert  Wit- 

$pn. ,,  *  ,  >1 ,  a 

te  personnage  qui  était  de  1  autre  co¬ 
té,  était  plus  jeune,  encore  que  le  der- 
nier>  Les  insignes  de  la  royauté,  cousu? 
luuonnelle  brillaient  spr  ses  habnsi 
rouleaux  de ,  papiers  q»>a  portait  sur  lu» 
offraient  les  mois  constitution  des  cortès  , 
serment  de  fidélité,  à  la  cànsütutiim  ,  abo* 
ïitionde  l'inqnisitiop.  Op  observaitaupres 
iq.  ses  Qr4r,ès  constitutionnels  quelques 
décorations  o%ant  ïesyiqbole,  du  gouver¬ 
nement  absolu*  i  '  t .  •* 
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Enfin,  te  quatrième  personnage  qui  sè 
présenta  à  "ma  vue  offrait'  tes  caractères 
de  la  même  dignité.  Les  pépiera  qui  sor*  ' 
taiènt  dé  sa  poche  et  qu’il  tenait  *ak  math 
étaient  couverts  de  diverse*  inscriptions'. 
Souveraineté  dti  peuple  fut  là  première 
qui  frappa  mes  regards  )  lav  seconde  por* 
tait  Constitution  portugaisè  ;  la  troisième', 
Acabrd  du  prince  et  du  peuple ,  etc. 

jugeai  que  cés  quatre  souverains 
étaient  tous  les  chefs  d’Etats  libres  >  et 
cette'réflexioh  me  lés ;  fit  envisager  aveo 
attendrissement.  ’  Voilà ,  mé  disais- je  en 
moi-même ,  dés  princes  qui  ont  compris 

3uè  la  liberté  dupéuplè  constitue  la  grart- 
eur  du  monarque Voilà  des  pères  de 
leurs  sujets  ;  voilà  des  bienfaiteurs  de  l’hu¬ 
manité.  Gomme  je  me  livrais  à  ces  pensées, 
Un  homme  vêtu  d’un  habit  étranger  i 
mais  sans  insignes  royaufx  ,  èt  paraissant 
revêtu  du  seul  caractère' d’ambassadeur  , 

sort  de  la  foule ,  s’approche  dés  souverains 


et  leur  présente  une.  grande  pancarte  «ut 
laquelle  0D  lisait  lemot  despotisme  écrit 

Î:n  très-gros  caractères.  Ce  spectacle  sou- 
eva  l’indignation  du.  peuple  nombreux 
qui  entourait  les  monarques  ;  je  vis  le  m<K 
ment  où  la  foule  allait  se  précipiter  sur 
l’imprudent  ambassadeur  ;  mais  le  premier 
dès  princes  leur  fit  un  signe  qui  les  conr 
tint}  il  prit  la  pancarte,  la  jeta  à  tepre  $ 
elle  se. trouva  sous  les  pieds  des  .nobles  al¬ 
liés  l'ambassadeur  reçut  l’ofdre  de  s’éloi¬ 
gner;  on  lui  rendit  tous  les  égarés  dus  à 
ses  fonctions  ;  néanmoins  il  sortit  en  fai? 
sani  un  geste  de  menace  qui  me  frappa.  , 
.A  peine  sném-U  'éloigne  que  les  quatre 
monarques  prononcèrent  à  haute  vôix  çf 
serment  solennel.  «  Nous  jurons  une  al¬ 
liance  éternelle ;  noi#  mwiitiendrons  la 
liberté  des  peuples,  et  les  droits.  de  nq| 
sujets.  »  Alors  je  vjs  le  ciel  s’ouvrir  unç 
maindivine  fit  descendre  uu  séraphin,. dont 
jabeaulé  surpassait  autant  celle  des  enfans 
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des  hommes,  que  le  chêne  altier  surpassé 
l'humble  plante  des  dh'amps.  6es  ailes  dV 
aur  et  de  pourpré  éclataient  aux  rayon! 
du  soleil.  A  sa  main  était  suspendu  un  ta¬ 
bleau  entouré  d’une  couronne  de  leu  ,  et 
sur  laquelle  on  lisait  :  àlliànce  des  gon- 
vememehs  représëtiUUifs  contre  les  gou* 
vertiemens  absolus. 

Le  peuple  se  prosterna  à  ce  brillant 
spectacle;  màis  Bientôt  sa  reconnaissance 
cessa  d’étre  muette.  Mille  voix  entonnè¬ 
rent  Un  sublime  c*«ti^^^  des  anges  qui 
apparurent  au  firmament  les  accompagne* 
rent  des  sons  de  leur1  lyre  céleste.  Cette 
musique1  délicieuse  nle  plorigea  datas  un 
long  ravissement.  Mais  bientôt  le  son*- 
mëiï  s’èmpara) dé’ me!  sfen^j  je  tombai., 
sans  m’eti  dpèréëydiüy  sur  un  lit  de  flédés; 
J’ignore  combien’ dé  temps  je  restai-  dknà 
cét  étàt  ;  mais  fert  nier réveillant  jé  me-bi* 
Prouvai  ‘  dans  mon  observatoire  ;  ■  jè  rté 
frottai  les  yeux  ;  je  cherchai  le  géntéy‘U* 


princes ,4e  peuple,  les  anges  ,  la  musique 
céleste  5  je  ne  retrouvai  que  1  eJàiùital  dé 
Paris ,  et  je  m’efforçai  longtemps,  sans 
y  parvenir  ,  de  nie  ponsoler  de  J,a  tfispa- 
ritîoft  du  spectadle  qui  avait  charmé  ma 
vue.  —  * 


PRÉDICTIONS  GÉNÉRALES. 


Tout  ce  que  nous  avons  prédit  l’année 
dernière  est-il  arrivé?  Cette  question ,  que 
nous  nous  adressons  avant  de  commencer 
à  prédire  les  évènemens  de  l’année  pro¬ 
chaine  ,  nous  osons  la  résoudre  affirmati¬ 
vement.  Oui  rnous  avons  annoncé  l’exacte 
vérité  j  notre  génie  et  nçtre  lunette  nous 
ont  été'fidèles  ;  les  astres  n’ont  point  men¬ 
ti.  Si  quelques  faits  particuliers  ont  trompé 
notre  attente ,  la  masse  des  faits  généraux 
a  été  ce  qu’elle  devait  être.  La  politique 
a  été ,  comme  par  le  passé  r  astucieuse 
et  perfide  ;  les  puissans  de  la'  terre  se 
sont  toujours  occupés  beaucoup  plus  de 
leurs  intérêts  que  de  «eux  des  peuples.  Le 


ministère  français  a  continué  de  parcourir 
les  routes  impériales.  Les  chambres  ont 

voté  comme  à  l’ordinaire  en  faveur  du  parla 
qui  a  dominé,  les  élections.  Les  écrivains 
politiques  se  sont  montré»  abondana  en 
injures  j  les  littérateurs  ont  suivi  les  rou- 
tel  germaniques  avec  une  constance  im« 
pertnrbabie  ,  quoique  souvent  malheu¬ 
reuse.  Les  journaux  libéraux  ont  été 
pâles  et  décolorés  ;  les  journaux  monar¬ 
chiques  ont  paru  d’un  rouge  vif.  Les 
feuilles  du  ministère  ont  traîné  leur  honte 
dans  l’ornière  de  l’esclavage.  On  a  beau¬ 
coup  dormi  aux  théâtres  ;  on  a  sifflé  plus 
encore.  Le  vaudeville  et  le  mélodrame 
ont  vaincu  la  comédie  et  la  tragédie ,  et 
nos  .grands  théâtres  ont  éjé  abandonnés 
pour  les  tréteaux  des  boulevards.  Les  ac¬ 
teurs  ont  eu  de  nombreusesandispositions  j 
1».  aoirinea  ont  eu  des  vapeurs ,  les  canta- 
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par  .sa  patience  de  l’elre  toujours.  Eik 
un  mot  >  tout  a  été  conforme  à  nos  prédic¬ 
tions. 

Encouragés  par  ce  succès ,  nous  ne  dou* 
tons  pas,  que  nous  ne  réussissions  aussi 
bien  celle  année  que  l’année  dernière.  Le 
lecteur  peut  être  persuadé  que  nous  n’i<- 
miterons  point  les  journalistes,  qui  se  plai¬ 
dent  à  dire  la  chose  qui  n’est  pas  fies  bala¬ 
dins,  qui  gambadent  et  grimacent  pour  faire 
rire  les  passans;  les  hommes  d’état ,  qui 
composent  leur  visage  suivant  le  temps  , 
qui  disent  blanc  aujourd’hui ,  qui  disaient 
noir  hier,*  et  qui  n’étaient  pas  plus  sin* 
cères  alors,  qtl’ils  ne  le  sont  maintenant! 
Silence  donc  y  et  attention  aux  prophéties 
deï Astrologue  Parisien.  , 

.  .  -  •  •  •  -  ^  •  ‘  •  1  '  /  V 

POLITIQUE» 

»  -It  s’Opéferà  cettè  année  dé  grands  fchan- 
gemensdans  la  politique  de  l’Europe.  Ati* 
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vieilles  traditions ,  il  en  süôcéîlefâ  de  noir- 
velles  j  lesantiques  usages  céderont  à  des 
usagés  nonveaiux.-Les  divers  cabinets  cesse- 
rontde  vivre  dans  un  état  réciproque  dè  mé¬ 
fiance  >  il  n’y  aura  plus  d’arrière-pensées  ni 
de  perfidies.  On  ne  méditera  plus  la  guerre 
en  parlant' de  paix  ;  on  n’aura  plus  la  haine 
dans  le  cœur  et  le  sourire  sur  les  lèvres. 
Les  notes  diplomatiques  signifieront  quel¬ 
que  chose ,  et  les  traités  seront  un  peu 
plus  que  .des  chiffons  de' papier.  Ce  chan¬ 
gement  sera  produit  par  une  révolution 
qui  se  sera  manifestée  dans  l’esprit  des 
souverains.  Ils  auront  compris  que  la  di¬ 
plomatie  entre  des  états  libres  ne  doit  pas 
être  une  science*  de  déception  ,  un  art  de 
mensonge ,  comme  sous  les  gouverneipens 
despotiques.  Les  agens  des  eours  respec¬ 
tives  seront  choisis  désormais  parmi  là 
classe  des  hommes  utiles.  On  leur  deman¬ 
dera  de  l’instruotion  et  non  de  la  noblesse  ) 
de  là  solidité  et  non  les  airs  évaporés  des 
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courtisans.  Il  sera  bien  entendu  que  les 
courtisans  ,  ei  les  nobles  qui  ne  sont  que 
nobles,  sont  inutiles  dans  ün  gouverne* 
ment  qui  se  respecte  >  et  que  les,  noms  bis* 
toriques  né  méritent  que  le  mépris  quand 
ils  ont  des  représentons  indignes  de  ceux 
qui  les, ont  jadis  honorés.  • 

.Tout  se  tient  dans  les  choses  de  ce 
monde.  Une  si  grande  révolution  n’aurà 
point  changé,  ainsi  toute  la  diplomatie  eu* 
ropéçnne  sans  que  des  causes  important 
tes  aient  amené  ce  résultat.  La  première  de 
ces  causes,  sera  l’adoption  ,  dans  plusieurs 
états.,  du  système>  constitutionnel  ,de  ce 
régime  qui  pose. pour,  base  du  gouverne* 
ment  l’intérét  public ,  et  qui  ne  recon¬ 
naît  d’autre  règle  que  le  respeçi  de  tous 
les  droits.  La  seconde-cause  sera  l’introduc¬ 
tion  ,  dans  les  affaires,  d’hommes  utiles, 
de:  propriétaires  industriels  ,  de  tous  ceux 
enfin  qui  auront  des  titres  personnels  à 
.exercer  des.  fonctions  publiques.  Une  trofa 
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iième  eansese  trouvera  dans  l’alliance  dir 
tous  les  princes  constitutionnels ,  afin  do 
propagés  ta  raison  et  la  liberté  parmi  les 
nations.  *  » 

«  -Cette  année  ,  on  ne  parlent' plus  de  croi» 
sades  contre  les  libéraux.  S’il  est  encore 
question  de  coalitions ,  elles  seront  diri¬ 
gées  vers  les  belles  contrées  de  h  Grèce; 
On  ne  voudca  pointlaisser  exterminer  per¬ 
des  barbares  les  descendansde  Milliade  et 
de  Périolès.  On  ne  voudra  point  laisser 
tous  le  fer  du  despotisme  musulman  les 
champs  sacrés  illustrés  par  Homère  et  per 
Sophocle.  Mais  ,  en  même  temps  ,  on  ne 
consenticapas  à  laisser  unepuissance,  dont 
l’immense  accroissement  menace  la  liberté- 
de  l’Europe ,  se  charger  seule  de  soutenir: 
les  Grecs  contre  les  Turcs  *  afin  d’anéan*- 
tif  les  Turcs  et  d’opprimer  les  Grecs.  On 
voudra,  que  toute  l’Europe  concoure  à  CO  ’ 
grand  résultat ,  afin  que  chacune  des  puis¬ 
sances  de  Cette  partie  du  monde  aie  «* 
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âtoit  égal  à  influer  sur  le.  gouvernement 
de  la  Grèce  affranchie. 

*  La  France  ne  donnera  point*  le  signal 
des  améliorations  que  nous  prédisons,  reri 
sislant  dans  -son  système  d?inaction  ,  %  elle 
se  contentera  de  recevoir^  une  impulsion 
qu'il  serait  plus  digne  dfelle  de  donner. 
Elle  suivra  pas  à  pas  les  autres  puissances , 
en  tâchant  dose  faire  oublier,  de.  se  faire 
petite,  eide  paraître  inoffensive  ;  politique 
faible  et  timide  sans.'  doute  ,  mais  dont  la 
prudence  convient  beaucoup  à  nos  hom- 
mes  d’état.  L’intérieur  du  royaume  sera 
toujours  dans  cette  situation  de -marasme 
que  nous  avons  recueillie  des  excès  de  tant 
de  gouvernemens  sucoessifs.  L’industrie 
fleurira  sans  doute  $  sans  doute  la  richesse 
publique  s’accroîtra  de  jour  en  jour  |  mais 
jusqu’au  moment  où  la,  liberté  entrera  chex 
nous  en  conquérante  victorieuse.,  notre 
état  prouvera -qu’il -y  a  une  grande  diffé¬ 
rence  cuira  un  peuple  Jjbre  et  un  peuple 
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riche.  Quelques  hommes  incorrigibles  sfef* 
forcer  on!  toujours  de  ramener  en  France 
des  ilwiHation»  flétries  par  Popinion  ,  des 
usages  vieillis ,  des  idées  surannées.  D* 
obtiendront;  an  certain  succès. 

tes  chambre»,  qui  se  sent  assemblées 
dès  le  moi»  de  novembre ,  feront  tous 
leurs  efforts  pour  seooader  ces  hommes 
incorrigibles.  Une  kn  sur  la  liberté  de 
la  presse  soumettra  lés  anciens  auteurs 
aux  ciseau*  de  h  censure ,  de  telle  sort* 
qu’il  fendra  laisser  des  pages  blanches  dans 
les  éditions  de  Voltaire.  On  censurera  Fé¬ 
nelon  j  on  censurera  Massilfon  j  on  ne  par* 
donnera  ni  k  Labroÿère  ni  à  Lafontaine. 
Le  vieux  Corneille  s’étonnera  d'étre  étendu 
sur  1*  Kt  de  Procùste.  H  est  vrai  que  celle 
mutilation  profitera  aux  industries  étran¬ 
gères.  Des  imprimeries  iront  s'établir  à 


Bruxelles ,  à  Lahaye,  à  Amsterdam  ,  en 
Suisse,*  Voltaire  et  Rousseau  enrichiront 
de»  rivaux  de  la  France^  et  pour  lire  nos 
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.-grands  philosophes  ,  il  nous  faudra  payèr 
*un  tribut  à  des  puissance»  voisines.  Leur» 
ouvrages  deviendront  comme  les  denrées 
^coloniales  $  on  les  paiera  au  poids  de  l’or , 
comme  l’indigo  et  le  poivre.  Aussi  les  amis 
4e  la  liberté  applaudiront-ils  avec  enthou¬ 
siasme  au  savoir  faire  des  ministres ,  et  au 
patriotisme  des  députés. 

On  disting  uéra ,  parmi  ces  députés ,  des 
hommes  qui  se  rendront  de  plus  en  plus 
^dignes  de  l’estime  publique»  On  admirera 
.de  plus  en  plus  les  Dupont,  lesLafayette, 
'les  Lafitte  ,  etc.  Mais  il  se  trouvera  trop  de 
.mandataires  infidèles.  On  entendra  trop  de 
discours  en  faveur  des.  Suisses  et  des  Mis¬ 
sionnaires.  Mr  de  P....n,  bégaiera  tou¬ 
jours  des  injures  contre  les  amis  de  la. li¬ 
berté.  M.  de  V..,.e,  pour  se  consoler  de 
n’ètre  plus  ministre ,  dira  beaucoup  de  mal 
du  ministère.  M.  de  B.»».d  continuera  dé 
parler  de  1 -unité  et  de  la  famille,.  M.  de 
Fr.., y,  nouvel  élu,  sera  changé  delà. partis 


Mésalliances.  Il  dînera  aujourd’hui  chez  les' 
ministres ,  et  demain  chez  les  royalistes- 
M.  D..,.o  s’écriera  sans  cesse  que  les  fhi- 
nistres  doivent  être  mis  ên  acciis^ion./ 
mais  on  lui  fermera  la  bouché.  M.  P. j.t>* 
encore  couvert  des  lauriers  qu’il  a  cueults* 
à  la  chambre  des  pairs,  fera  retentir  là 
salle  des  riens  sonores  qu’il  débite  avec 
tant  de  facilité.  Enfin,  M.  de  M....S  s  ex¬ 
primera  toujours  en  chrétien  qüi  sait  que 
les  pauvres  d’esprit  sont  destinés  à  gagner* 

le  ciel.  . 

Les*  ministres  auront  tqujo#r$  leur  ta- 
eonde  accoutumée.  M.  P...r  conservera- 
cette  présence  d’esprit  et  ces  formes  ae- 


v^*5  voulez  que  noue  vous  estimions  i, 
jamais. 

Tel*  seront  à-peu-près  le*  caractéris  é* 
la  politique  imérieure,  jusqu’au  rn  oui  eut 
où  la  raison  restera  maîtresse  du  champ 
de  bataille. 

y  n  '  \  .  ■ 
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ECRIVAINS  POLITIQUES.  . 
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La  politesse  ét  le  bon  goût  que.  noue 
avons  att normes  devoir  régner  outré  les 
diplomates  né  s’étendront  pas  jusqu’aux 
écfivaini  pqjûiques.  Jamais  iis  n’auront  été 
plus  exagéré*  y  plus  injurieux ,  plus  ani-< 
“es  les  iras  contre  les  autres.  Ce  sera  un 
**u  Xôuknt^d^nveOtives,  d’épigrararaes  a«é«> 
»8es ,  de  méchancetés  sans  esprit.  On  mer* 
drg.  j  on  sera  mordu.  Cette,  année  sera 
aui*i  l’année,  des.  systèmes.  Un©  fode  de 
CéVMUt  creux  publieront  leur©  imparti** 
sentes  vision*.  Les  uus  voudront  nous  rué 
mener  au  dixième  siècle;  d’autres  voudront 


néus -organiser  comme  des  troupeaux  ;  tel 
autre  discutera  en  langage  abstrait  sur  la 
théocratie.  M.  de  Château  briant  sera  tpu« 
jours  partisan  de  la  monarchie  religieuse  y 
dont*  il  dépeindra  les  beautés  poétiques. 
M*  F....e  f  las  d’écrire  l’histoire  des 
sessions  pour  arriver  au  ministère,  bâtira 
un  système  dont il  sera  le  premier  ressort, 
et  qu’il  coordonnera  pour  le  plus  grand 
développement  de  ses  supériorités  mander 
et  physiques.  M.  l'abbé  F.  de  b»’ .1 
ajoutera  de  nouveaux  chapitres  au  système 
d’athéisme  dont  il  a  orné  son  Traité  sur 
l  indifférence  en  matière  de  religion;  M.  de 
B;.Jd  entassera  les  volumes  afin  de  réunir 
à  son  patrimoine  la  succession  de  M.  dé 
Maistre*  Enfin  M.  le  duo  de  L..,.s  fera , 
sur  l’utilité  des  majorais,  un  -  gros  traité 
dans  lequel  il  prouvera  que  cette  instrçu* 
tion  est  surtout  indispensable  aux  nobles 
qui  ont  des  dettes.  r  .  j 

les  écrivains  ministériels,  non  moins  alî4 
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fiientés  qu’à  l’ordinaire, feront  tbu jour s ad-' 
mirer  leur  étonnante  fécondité.  Us  sueront 
sang  et  eau  pour  démontrer  la  nécessité  de 
conserver  ie  systèmedu  milieu;  ils  trouve¬ 
ront  même  deux  argumens  nouveaux  pour 
fortifier  leur  dialectique.  Uh  grand  nombre 
de  brochures  sera  publié  par  ordre  ;  et  les 
libraires  diront-également  par  ordre  qu’ils 
én  débitent  beaucoup  d’exemplaires.  Ces 
brochures  seront  payées  par  un  peu  d’or 
et  beaucoup  de  mépris.  On  commandera 
aussi  quelques  vers  politiques  pour  les 
grandes  circonstances.  Ces  vers  seront  en¬ 
voyés  aux  autorités  pour  les  propager.  On 
les  chantera ,  on  les  débitera }  et  cependant 
l’auditoire  s’endormira. 

..  Les  écrivains  libéraux  ne  publieront 

2 u’un  très-petit  nombre  debrochuresl  Le 
égoût  qu’excite  nécessairement  un  travail 
inutile  les  détournera  de  s’en  donner  la 
peine.  Us  laisseront  le  champ  libre*  aux 
Jeunes  iraprudens  qui  .  semblent  brigder 
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l’honneur  de  figurer  sur  la  liste  des  victi¬ 
mes  ,  et  qui  >i(ie  sont  guéris  de  cette  noble 
fantaisie  que  par  les  réquisitoires  de  M.  de 
-Broéj  ou  par  les  sévérités  d’une  loi  que  les 
-royalistes  trouventtrop  indulgente.On  verra 
cependant  paraître  quelques  ouvrages  dis¬ 
tingués.  Le  second  tome  des  Fastes  civils 
delà  France  sera  digne  du  premier.  L’im¬ 
portante  collection  des  Mémoires  relatifs 
à  la  révolution  française  continuera  d’étre 
-publiée  avec  unégal  succès.  Quelques  écrits 
politiques  des  Benjamin  Gonstan^  des  de 
Fradt ,  des  Guizot ,  seront  lus  avec  avidité  ; 
mais  les  conseils  donnés  à  la  puissance  dans 
-ces  écrits  seront  plus  admirés  que  suivis. 

Parmi  les  .autres  écrits  politiques  pu¬ 
bliés  cette  année,  on  distinguera  trois  man- 
.demens,  deux  discours  académiques  et- 
quatre  réquisitoires . 
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-  .  v  LES  JOURNAUX. 

Il  «'établira  peu  de  journaux  nouveaux 
cette  a  ri  née  j  <m  craindra  dese  livrera  des 
'  entreprises  hasardeuses.  Ceux  qui  tenteront 
k  faveur  publique  ü’obtiendrônt  aucun 
.  -succès.  Les  anctens  cdntnuerout  de  vivre 
ap  jour  le  jour ,  es  luttant  contre  k  cen¬ 
sure.  Quelques-uns  chercheront  è  se  ré¬ 
volter  contre  ses  décisions,,  mais  ces  pe¬ 
tites  résistances  n’auront  pas  de  suite.  La 
-corunstsskm  dé  censure  retranchera ,  cette 
année,  la  valeur de  deux  cents  journaux 
complets,  à  chacune  de  nos  feuilles.  Mu¬ 
tilés  ,  déchiquetés  ,  émondés  de  toutes  les 
façons ,  les  journaux  seront  tTune  péleUr 
mortelle.  Les  feuilles  royalistes  souks 
conserveront  une  partie  de  leur  exagéra¬ 
tion.  Le  public  se  fatiguera  peu  à  peu 
dé  ce  rabâchage  insignifiant.  Il  abandon¬ 
nera  les  journaux ,  et  le  nombre  des  «bon- 
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îfié»  se  rouira  insensiblement.  Mai*  une 
grande  circonstance,  versl»  fin  de  Vannée, 
détruira  tout-à-coup  les  entraves  qui  s’op¬ 
posent  à  la  liberté  de  la  presse ,  et  rendra 
'aux  feuilles  publiques  leur  intérêt  et  leurs 

abonnés.  . 4  . 

i  Le  Môtiàmr  offrira ,  comme  par  le  pas- 
*lé  à  ses  lecteurs  ses  longues  et  insipides 
colonnes.  On  le  conservera  pour- l’histoire, 
mais  on  se  dispensera  de  le  lire.  Sesnouvel- 
les  diffuses  et  presque  toujours  surannées , 
ne  seront  pas  plus  consultées  que  les  années 
précédentes ;Ses  articles  littéraires  ne  cesse¬ 
ront  point  d’offrir  un  m&ange  touchant  de 
pesanteur  et  de  pédanterie.  On- trouvera 
dans  la  parue  officielle  des  ordonnances 
aussi  bien  conçues  qtt’à'Pordiiieife ,  et  «pi 
attesteront  la  force  de  tête  «lé  nés  minis¬ 
tres.  On  y  admirera  des  instructions  mi¬ 
nistérielles  dans  lesquelle»  le  pouvoir  exé¬ 
cutif  dénaturera  les  lois  rendue»  par  le 
pouvoir  législatif.  Ou  y  verra  «wsrti’M" 
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«nonce  des  réjouissances  publiques  y  et'  \p 
détail  des  règles  de  l’étiquette  de  la  cour. 
-Enfin  elle  sera  l’almanach  des  ministériels, 
et  le  vade  mecum  des  agens  du  pouvoir. 

,  La  partie  non  officielle  contiendra  des 
mélanges  politiques  sortis  dés  bureaux  dje 
-la  poliee ,  et  dans  lesquels,  les  commis  de 
son  excellence  déraisonneronten  style  gau» 
lois  sur  la  nature  du  gouvernement  repré¬ 
sentatif,  et  sur  les  prérogatives,  des  mi¬ 
nistres.  Les  auteurs  de  ces  mélanges  in¬ 
sulteront  périodiquement  le  côté  gauche 
de  la  Chambre  des  Députés  ,  la  gloire  na¬ 
tionale,  les  hommes  honnêtes  de  tous  les 
partis.  Ils  déclareront  la  guerre  à  toute 
idée  généreuse  5  ils  crieront  surtout  haro 
contre  la  bonne  fpi  et  le  désintéressement. 
Mais  en  revanche,  le  ministère  trouvera 
’  toujours  dans  leurs  articles  de  louchanS 
-éloges ,  une  effusion  vraiment  attendris¬ 
sante.  On  reconnaîtra  aisément  que  le* 
.  auteurs  usent  habituellement  de  la  cuisiné 
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#>înîstérïelle,  et  que  leurs  articles  peuvent 
Are  regardés  comme  des  visites  de  diges¬ 
tion.  •  ;  '  ■ 

be-  Journal  de  Paris  ,  après  avoir- dé¬ 
crié  quelque  temps  la  cause  de  la  rue  des 
Saint-Pères  ,  rentrera  bientôt  dàns  le  ber- 
«til  ministériel  y  et  redeviendra- lè  mouton 
dn  pouvoir.  Il  recouvrera  sa  mobilité  ha¬ 
bituelle  r  et  ,  imitant  celle  de  nos -hommes 
d’état  f  il  condamnera  Aujourd’hui  ce  qu’il 
a  approuvé  hier  j  il  approuvera  demain  ce 
qa’ik  aura  proscrit  aujourd’hui;  On  apprêté 
dro  toujours,  par  le  Journal  de  Paris  ,  la» 
températurede l’atmosphère  $  et  le  lecteur  , 
«r»  grelottant  le  matin ,  sera  informé  par  sa* 
feuille  qu’il  fait  froid.  Les  accidens  de 
toute  nature  seront  plus  que  jamais  ra¬ 
contés  par  le  Journal  de  Paris.  Le  petite 
ehr&njque  de  oette  feuille  deviendra  de- 
plus,  en  plus  niaise  $  elle  sera  toujours  l’a- 
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«alenabourgs  et  descoqs-à-l'âne  qui'  circU- 
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lent  dans  lés  coulisses  des  boulevards }  ou 
qui  prennent  naissance  dans  le  grenier  de» 
faiseurs  de  vaudevilles. 

La  littérature  du  Journal  do  Paris  ne 
sera  pas  plus  forte  que  la  politique.  M.  L... 
insérera  toujours  ses  réquisitoires  littérai¬ 
res.  M.  O..,,  multipliera  les  dissertation» 
on  épigrammes.  M.  A.  F...t  tâchera  d’ap¬ 
prendre  le  français  sans  pouvoir  y  parve¬ 
nir.  Ces  savans  rédacteurs  nVin  seront  pas- 
moins  trancha  ns ,  ni  moins  entiers  dan» 
leur  opinion?  Us  prononceront  de  risible* 
arrêts  que  le  publie  ne  confirmera  pas  plus 
qu’il  ne  confirme  leurs  jugemens  surles  af¬ 
faires  politiques  et  leurs  injures  contre  une 
foule  de  citoy  ens  honorables,  des  dernier» 


L. .. ,  qur  restera  fidèle  i  M.  Decazes  j  et  par 

M.  V...O,  qui  ne  serait  pas  de  l’Àcadémieif 
s?il  n’eût  jamais  éorit-que  sur  la  politiques 

.  La  Guette  de  France  deviendra  déci- 
dément  le  Journal  ministériel  avoué  pae 
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11»  Bureaux.  Une  émigration  du  Journal 
4P  i Pmt  ^forcera  celte  feuille  ,.qui  aura 
conclu  cet  arrangement  ik  extremis ,  et 
<|ÇMC  eev»  dit  vaut  mieux  dire  minfe- 
tàiel  que denepas  être.  En  oou&équence  f 
^  WSIte  Àçhil)f  £&;$*+*>*+,  fôocvra- 
notification  de  çet  arrangement ,  et  l’ordrç 
de  ne  jamais  dire  aucun  mal  data  fiasçaleet 
du  système  du  milieu.  J,e.  censeur,  M.  de 
L»«.  y  trouvera  squ  profit  à  ce  nouvel  état 
de  choses,  Se#  articles  ronaantico-politi-r 
S®0*  preçdsoutiplus  de  faveur ,  et  Ja .  Ga~ 
aeUo  accueillera  plussouveat  les  rêverie# 
de  l’autew  du  Fil  d'Ariane  et  de»  Folie* 
du  *i#cl*.  Le  ministre  d’Btat  M  L,..., 
éorim  toujours  dans  la  QateUe»  et  se  char* 
IP**  do»  «ttiefda  qui  demandent  des  mou* 
vernens  oratoires.  B  reproduira  les  bril- 
Jantes  images  de  là  vipère  dans  un  boùal\ 
«idole  paix 4m  s'assied  sur  fee.  James 
du  BAiru  Madame  de  JL.*  sera  ^eomma 
m  M  fwad»  Qhftrpfe  de  U  partie  aomn» 
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Vtfique  dé  la  Gazette ,  et  l’auteur  de  jfif- 
nus  y  M.  B ...  .t  j  se  mêlera  de  la  partie 
historique  et  des  théâtres. 

Au  reste ,  la  feuille  sera  toujours  écrite 
dans  ce  style  niai»  qui  est  devenu  depuis 
long-temps  inséparable  dé  la  Gazette  de 
France.  Bavarde  et  nulle',  la  bonne  Ga¬ 
zette  y  enrichie  du  jargon  ministériel ,  ne 
ressemblera  pas  mal  au  monstre  dépeint 
par  Horace ,  ou ,  si  lJÔn  veut ,  elle  devien¬ 
dra  une  nouvelle  tour  de  Babel.  Mais  une 
partie  decelte  feuille  subira  des  améliora¬ 
tions  ,  ce  sera  celle  des  charades  et  des  lo- 
gogrjphei.  Jusqu’ici  elle  n’en  a  donné  que 
rarement.  Celle  année  on  en  trouvera  jus¬ 
que  dansles  articles  politiques  et  lés  nou¬ 
velles  étrangères.  Telle  séra  là  Gazette 
jpendant  l’année  1822.  , 

*  Le  Journal  des  Débats ,  qui  n’est  plus  . 
représenté  à  la  Chambre  des  Députés ,  da-> 
tiendra  plus  monarchique  quaf>* jamais. 
Cette  feuiilecominuera  n  être  la  feuille  df# 


«prés.  Ella  sera  toujours  prompte  à  enre¬ 
gistrer  les  ,ooim  des  éurés  vendéens  qui 
auront  joint  l’e'pée  au  surplis ,  et  qui  auront 
'4U  les  apldats  ^YfEf^àe  milücpite.  Si  la 
cepsure  retranche  quelqu'un des  articles 

Sériés  du  Journal  des  Débats,  A  npa- 
?a ,  pouréipdpr  l^oi  * -1«* WPJ®n  qu’il 
a  employé  l’anpép  d^tnipre.  Les  articlesxe- 
tranchés  seront  inapripiés  à  p^rjt  ,  distri¬ 
bués  dande8^nèraent  ^glissés  sous  ks  por¬ 
tes  cochères,  et  remis,  aux  abonnés  par 
tous  les  moyens  possibles.  La  littérature 
dû  *  Journal  des  Débats,  ira  topjpurs  en 
décroissait*,  M.  Dussault  rompra  déf^nitir 
veulent  avec  cette  feuille.  L’abbé.  F..  > 

prêtre  mondain  ,  comédien  à  petit  cojlei, 
n’envbrra  plus  que  r^ement  ses  piquan- 
.tes  arlequinades»  yofjjginal^iVL  Jj^n  sp 
brouillera  avec  les  propriétaires ,  et  la 
feuille  se  trouvera  réalité  aux  M...  B.,., 
aux  p.... ,  et  à  divers  abbés  subalternes. 
Jasera  question ,  celte  année j  deraeitrq  en 


tête  du  journal  un  petit  crucifix  peur  par¬ 
venir  en  sa  faveur  les  dérotes  âmes. 

Le  feuilleton  sera  toujours  confié à  la 
pédante  rédaction  deM.  ,  ex*abbé, 
ex-libéral ,  ex-littérateur,  ex-politique, etc. 
Ce  fameux  jugé  des  beautés  théâtrales  pro¬ 
noncera  toujoars  des  aitéts  que  le  bon 
sens  ne  pourml«apprtMfrèr ,  mais  dont  H 
sera  facile  d’indiquer  Ja  Cause.  Lourd,  sec 
et  diffus ,  il  persécutera  tons  lés  taîens ,  rl 
encouragera  toutÇ6le$niédiôemés  j  il’  no 
pardonnera  qu’a  la  sottise  monarchique» 
Voltaire  sera  toujours  Son  point  de  mire» 
Il  prouvera  périodiquement  que  ce  grand 
écrivain  était  un  sot,  parce  qu’un  mauvais 
catholique  ne  doit  pas  avoir  cf  esprit.  Bu¬ 
tin  ,  Fabbé  IL...  sera  aussi  fort  cette  an¬ 
née  que  l’année  dernière»  B  parfera  gTeo 
en  français,  et  il  choisira  toujours  entre 
les  diverses  opinions  cdlés  dont  il  pourra 


tirer  profit.  •  •  ••  T  • 

*  La  Quotidienne.  Qu*  dirons-nous  de  le 
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Quetidienhe  ?  Quel  rôle  joufera-t-eilé  eétt* 
Année?  sera-t-elle  aussi  gaie  et  d’aussi  bon 
joât^ue  l’année  dernière?  Les  voltigeurs 
,qoi  la  rédigent  précheronl-ils  toujours  le  dé¬ 
sordre  et. la  contre-révolution?  La  politi- 
'  i|ns  de  la  Quotidiennb  sera-t-elle  toujours 
inspirée  par  un  dieu  de  ténèbres?  Sa 'lit¬ 
térature -sera-t-elle  ,  comme  par  le  passé , 
puisée  dàns  la  société  des  bons  hommes 
de  lettres.  M.  L....  professera-t-il  toujours 
d’un  ton  pédantesque  £  M.  M....  conti¬ 
nuera-t-il  à  n’avoir  pas  d’opinion.  M.  M. 
f ...  vaqiera-t-il  encore  cette  année  l’O- 
reste  de  M.  Mély  Janin!  Hélas  !  il  faut  le 
^ire  ,  quoi  qu’il  en  coûte  ,  la  Quotidienne 
ne  liera  que  croître  et  embellir  ;  elle  suivra 
toujours  la  route  obscure,  qu’elle  a  choisie  j 
Çt  son  chapeau  d’uniforme  sera  toujours 
un  éteignoir.  L’ancien  régime  n'aura  point 
dé  plus  constant  .défenseur.  >  Elle,  conti» 
^uera  d’en  approuver  toutes  lesperiee- 
,Vens,  dt«cs,  p.ri viJéges,  corvées,  dra- 
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gonades,  etc.  Ce  sera  le  journal  des  mis* 
•ionnaires. 

Les  abonnés  de  la  Quotidienne  seront 
toujours  à  la  hauteur  de  leur  feuille.  Ils 
charmeront  par  sa  lecture  les  ennuis  dé 
leurgOthique  manoir.  Elle  leur  servira  de 
prière  du  matin.  Placés  ehtre  un  oremits 
et  \*  Quotidienne,  ils  donneront  la  pré* 
férence  à  Cette  dernière.  Ils  aimeront  &  se 
repaître  avec  elle  de  désirs  insensés  et 
de  frivolesespérances .  Leur  imagination 
échauffée  par  elle ,  se  peindra  un  monde 
meilleur,  où  les  libéraux  et  les  protestant, 
les  brigands  et  les  républicains  seront  con¬ 
damnés  à  des  flammes  étemelles ,  où  le* 
béatitudes  célestes  seront  réservées  aul 
petits  séminaires,  aux  missionnaires,  aux 
fronce  régénérés .  Cette  illusion  charmante 
fera  leur  félicité  continuelle,  et  ils  le  de¬ 
vront  à  la  Quotidienne. 

Le  Drapeau- Blanc .  La  Quotidien  ne  a  u¬ 
ra  trouvé  ses  abonnés  dans  les  vieux  chd~ 
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team  ;  le  Dràpeau-Biane  ira  leS  chercher 
dans  les  échoppes  monarchiques.  U  sera 
la  lecture  habituelle  des  valets  du  parti, 
liearlaauais  de  grande  maison  enteront 
leurs  délices ,  et  tendis  que  les  grands  sei¬ 
gneurs  prendront  leur  chocolat  en  lisant 
la  première,  les  hôtes  de  l’antichambfe 
trouveront  dans  le  Drapeau -Blanc  des 
facéties  appropriées  à  leurs  goûts  et  mises 
k  la  portée  de  leur  intelligence.  Cette 
feuille  Continuera  d’être  le  réceptacle  des 
plaisanteries  grossières  ,  des  farces  tri¬ 
viales  et  des  turlupinades  de  mauvais  ton 
d’une  demi  -  douzaine  d’écrivain*.  On 
verra  avec  peine  quelques  noms ,  qui 
devraient  «voir  l’ambition  dé  rester  hono¬ 
rables  ,  figurer  sur  le  Drapeau* Blanc.  On 
applaudira  de  plus  en  plus  au  bon  sens  du 
gouvernement  de  Berne,  qui  «  expulsé 
If.  H....  ,  lorsque  l’on  verra»  ledit  H...; 
enfler  de  ses  raisonnemens  helvétiques  les 
«donnes  du  Drapeau- Bianc.  On  don- 
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•«calera  à  M.  C.  N,.».  «Je  rettortcer  1 

une  feuille  indigne  de  sa  plume ,  et  trop 
inférieure  à  son  talent,  comme  à  so* -ca¬ 
ractère.  Mais  on  conseillera,  en  mêtm 
temps  à  M.  Mv-..«  de  rester  ^aotettrjdfc 
Vrapeau-Blanc ,  attendu  que  le;  journal 
semble  avoir  été  fait-  pour  Vécnvam  ,  «* 
une  l’auteur  du  Pied  de  Mouton  peut  as¬ 
pirer  à  l’honneur  d’endoctriner  la  domes¬ 
ticité  monarchique.  On  n’en  dira  pas  tout- 
à-fait  autant  à  l’auteur  des  Erreurs  et  dt* 
préjugés  répandus  dans  la,  société;  nia»* 
on  1’engagera  à  prendre  garde  de  Contrac¬ 
ter  des  habitudes  funestes  au  goût  et  des¬ 
tructives  du  talent.  :  ,  /'  ^  ‘  « 

Le  Drapeau  -  Blanc  ,  toujours  en  teie 

de6  exagérés  monarchiques ,  persistera  «* 

ses  doctrines  jusqu’à  ce  que  le  dégodtqa  (t 
Inspire  achève  de  chasser  ses  dernier» 
abonnés  ,  et  de  lui .  enlever  le  souffle  de 

vie o- qui  l’anime  encore*  ’ 

r.  Xe  Constitutionnel  n’aura.jamais  ceue 
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destinée  à  redouter.  Soutenupar  les  èx~ 
cellens principes  qu’il  défend,  parle  zelo 
le talent  de  ses  rédacteurs,  par  1  estime 
d’une  grande  partie  du  public,  il  ne  pourr* 
que  croître  en  fofrce  et  en  vigueur.  Toute- 
fQii  il  devra  cette  année  prendre  un  pei» 
plus  de  soin  de  la  littérature.  On  lui.  fer# 
enfin  comprendre  que  la  variété  est  1  âme 
des  journaux,  quel»  raison  toute  nue  ne 
suffit  pas  toujours  pour  obtenir  le  succès 
qu’elle  mérite.  Il  est  vrai  que  les  ciseau» 
de  là  rue  des  Saints-Pères  ne  lui  laisseront 
pas  toujours  le  moyen  de  profiter  de  ce» 
conseils.  Il  pourra  répondre  à  ceux  qui  le 
censurent  :  donnez-moi  la  liberté  de  par-; 
1er ,  ou  ne  vous  plaignez  pas  de  mon  si* 
lence.  ‘ 

Le  -  Constitutionnel  sera ,  comme  par 
le  passé,  la  feuille  mystérieuse  dans  la-t 
quelle  les  lecteurs  chercheront  toujour* 
plus  qu’Une  s’y  trouve  réellement.  On  s  ap¬ 
pliquera  à  la  juger  par  son  silence. On  voit* 


an  miroir  que  I  on  consulter» ,  aimra» 
poir  d  y  trouver  l’image  de  notre  situation, 
politique.  Aussi  ehàeun  s’empressera-t-il 
de  souscrire.  Les  ultra  même  rendront  jua* 
tice  à  sa  modération ,  à  son  impartialité  j 
et  son  seul  nom  fera  pâlir  les  ministres. 

Le  Courrier  Français  ne  négligera  rien 
pour  suivre  les  traces  dé  son  rival.  B  sVf* 
forcera  de  se  donner  les  mérites-  «ni  fut 
manquent.  Il  cherchera  à  éviter  les  défautü 
dans  lesquels  Qe  rival  peut  tomber.  Il  y 
réussira  quelquefois.  Le  talent  et  la  perse-* 
vérance  de  ses  rédacteurs  aecrottîoét  Iq 
succès  dont  il  jouit  parmi  les  lecteurs  .11-» 
béraux .  Quant  à  la  littérature  \  il  -continuer* 
d’être  un  romantique  iiteortigiMe.  H  of¬ 
frira  toujours  au  public  les;  admiration* 


enfantines  de  quelques  jeunes-gens  qui  se 
figureront  que  Pt»  a  du  génie  toutes  les  fois 
que  l’on  rejette  toute  espèce  de  frein ,  et 
que  ,sans  désordre  et  sans  folie ,  il  n’existe 
point  de  talens.  Ces  doctrines  ,  repoussée» 
par  les  esprits  sages,  feront  quelque  tort 
au  journal,  et  on  l’avertira  d’étre  moins  no¬ 
vateur  à  l’avenir.  On  lui  conseillera  de  ne 
point  vouloir  porter  sur  la  littérature  l’es¬ 
prit  réformateur  ,  qui  est  si  louable  et  si 
utile  en  politique. 

Le  rédacteur  des  spectacles  continuera 
d’étre  passionné,  et  de  juger  les  auteurs  §t 
les  pièces  selon  ses  affections  et  ses  méconr 
tentemens.  Ce  travers  nuira  quelquefois  à 
l’esprit  dont  il  assaisonnera  toujours  ses 
articles.  On  voudra  lui  faire  entendre  que' 
là  critique  doit  être  impartiale ,  et  que  les 
passions,  ne  doivent  jamais  la  diriger.  Ij 
n'est  pas  sûr  qu’il  écoute  ce  langage.  Il  esé 
un  4ge  où  Pou  né  ebange  plus. 


l’année  182a,  mais  il  souffrira  cruellement 
de  la  censure.  En  vain  fera-t-il  tous  se* 
efforts  pour  s’y  soustraire ,  pour  la  trom¬ 
per  j  il  ne  redeviendra  digne  de,  lui-méme 
que  lorsque  notre  législation,  à  cet  égara 
aura  reçu  des  améliorations  qui  se  font 
trop  attendre.  Dans'  cette  espérance  ,  le 
Miroir  s’appliquera  à  conserver  ses  abon¬ 
nés  ;  auxquels  il  tâchera  de  faire  entrevoit 
un  avenir  meilleur.  Il  suivra  les  avis  de  U 
critique  et 's'efforcera  de  devenir  plus  lit¬ 
téraire  qne  par  le  passé.  Il  vQudra  surtout 
te  montrer  plus  classique ,  mais  il'  trouve¬ 
ra  de  grands  obstacles  dans  les  passions 
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dn  ultra  déguisé.  L’autre  j  combattant  pro 
Mis  et, focit,  soutiendra  que  lord  Byrou  est 
Te  premier  écrivain  du  monde  ,  témoin  le 
jboge  de  Venise,  tragédie  qui  x  bien  qu’elle 
ait  subi  deux  chutes  consécutives ,  n’en 
est  pas  moins  Une  œuvre  du  génie.  Un 
troisième  prétendra  que  le  genre  roman¬ 
tique  est  leseulbon ,  et  il  fournira  à  l’appui 
de  celte  assertion  le  succès  de  la  tragédie 
qSsianique  d'Oscar.  En  vain  l’ermite  de  la 
Gurahe  soutiendra -t-ü  que  Racine  et  Cor* 
neiïle  ont  beaucoup  de  ialent ,  on  ne  l’é- 


neille  ont  beaucoup 

Coûtera  pas. 

•  * _ .......  !*.. 


Les  rédacteurs  du  Miroir  continueront , 
Comme  pat  lè  passé*  â  S’asseoir  trois  fois 
par  semaine  autour  .-d’une  table ‘ronde’, 
a$n  de  travailler  en  commun  aftx  traits 
d’ésprit  qui  devront  rendre  leur  feuille  pi¬ 
quante.  C’est  là  que ,  s’échauffant  mutuel¬ 
lement  ,  ils  feront  un  feu  roulant  de  facé¬ 
ties.,  d’épigrammes ,  de  bons  mots.  C’est 
là  qu’ils  répandront  lfe  sel  à  pleines  mains. 
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Jls  prendront  cependant  1©  soin-  de  pe  pji* 
trop  quintessencier  leur?  idées  ,  et  de  né 
pas  se  rendre  inintelligibles  à  force  de  jo¬ 
liesse  ,  parce  qu’ils  sentiront  que  le  premier 
mérite  d’une  plaisanterie  est  d’étre  claire. 
Ils  s’attacheront  aussi  ,  à  ne  pas  se  louer, 
trop  souvent  entre  eux  >  parce  que  cela 
peut }  aux  yeutf  du  public,  prendre  une 
teinte  de  ridicule.  .  •  -  !( 

A  part  ces  petit»  soins  que  les  rédacteurs 
du  Miroir  sauront  se  donner  ,  ils  n’auront 
qu’à  suivre  le  plan  qu’ils  se  sont  tracé  pour 
continuer  à  obtenir  là  favèur*des  amis  df 
la  gaîté  }  el  cje  cette  partie,  dji»  public  qui 
aime  à  se  récréer  chaque  matin  en  prenant 
le  chocolat.'.,  . 

Le  journal  des  Tlfâires  se,  conapmes* 
en  vains  efforts  pour  rivaliser  ayec. le  Mû- 
roir  ,  mais  il  ne  pourra  point  £  parvenir» 
La  couleur  politique  qu’il  aura  choisie  lui 
suscitera  beaucoup  d’adversaires ,  et  l’ab¬ 
sence  taule  d’esprit  qui  se  manifester* 
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'dans  sa  rédaction  achèverade  le  décon¬ 
sidérer.  On  ne  pourra  que  ^ennuyer  en 
lisant  lés' longs  et  assommans  arrêts  d’A- 
ristarques  de  coulisse ,  qui ,  sans  littéra¬ 
ture  et  sans  ^o<U ,  auront  usurpé  la  mission 
de  juger  les  acteurs  et  les  pièces ,  et  se  per¬ 
mettront  de  disserter  sur  le  style  en  lan¬ 
gage  allobroge .  Personne  ne  lisant  le  Jour¬ 
nal- des  Théâtres  ,  il  tombera  bientôt  dans 
un  tel  abandon  ,  qu’il  faudrà  baisser  pa¬ 
villon  et  fermer  boutique.  Au  reste ,  cette 
disgrâce  ne  fera  point  d’impression  sur 
l’esprit  du  principal  rédacteur  y  il  la  sup¬ 
portera*  én  homme  accoutumé  aux  vicissi¬ 
tudes  humaines. 

'  lie  Courrier  des  Spectacles  n’ira  pas 
miéux  que  le  Journal  dés  Théâtres.  Lun 
et  l’autre  partageront  &  un  égal  degré  là 
faveur  publique  •,  ï’un  et  l’autre  irbnt  droit 
'des  coulisses  chez  Pépicier. 

*  L’ Album  se  soutiendrai  pendant  une 


partie  de-rânnée  ,  grâce  aux  caricature* 
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piquantes  qu’il  joint  à  ses  numéros,  et  au 
bon  esprit  de  ses  rédacteurs. 

V Abeille  s’efforcera  de  prolonger  pen¬ 
dant  cette  année  sa  languissante  existence; 
mais  elle  ne  pourra  échapper  au  destin 
qui  la  poursuit  depuis  *a  naissance.  Ce  y 
journal  n  était  pas  né  viable  j  sa  mort  ap¬ 
prendra  à  ceux  qui  voudront  «archer 
sur  ses  traées  qu’il  ne  suffit  pas  de  prendre 
la  couverture  et  la  forme  d  un  journal  cé¬ 
lèbre  pour  prospérer  comme  lui  ;  elle  leur 
apprendra  encore  que  ce  n  est  point  assez 
d  inscrire  sur  celte  couverture  les  noms  de 
littérateurs  distingués,  mais  qu  d.f**ul  de 
plus  qué  ces  littérateurs  fournissent  des  ar¬ 
ticles',  sans  quoi  leurs  noms  deviennent  un 
stérile* ornement.  I MbfU,  au  reste,  s? 
consolera  du  discrédit  dans  lequel  elle  est 
tombée ,  par  l’idée  qu’ellè  peut  «naecusef 
l’indifférence  publique  pour  la  littérature» 
Ses  auteurs,  dont  laplupart  jouissent  d  une 
réputation  méritée ,  tvavaient^pas  beso  p 
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de  ee  succès J  la  femme  spirituelle  e« ,  dis¬ 
tinguée  qui  préside  k  sa  rédaclioto  possédé 
trop  de  moyens  de  se  dédommager  de  U 
disgrâce  de  1 ’AbeWe  pour  pouvoir  regret¬ 
ter  un  seul  instant  un  ouvrage  dont  U 
réussite  n’importait  point  à  «a  gloire.  • 
Î1  Se,J  tmyclopidùjUf  ..arv.vt.  1 
U  Abeille,  dont  eUe  a  précédé  la  naissance. 
-Ce  journal  conçu  sur  un  plan  aussi  vaste 
qu’utile ,  recevra  chaque  jour  des  a  - 
Uorations ,  et  avancera  de  plus  en  plue 
dans  la  feleur  publique.  Docile 
seils  de  la  critique ,  son  rédacteur 
pal  admettra  moins  d’articles  de  complai- 
aance ,  et  d’une  faiblesse  trop  évidente.» 
évitera  surtout  d’insérer  des  vers  médio¬ 
cres  pour  satisfaire  quelques  vaaiours-pro- 
pres.  Ses  Nouvelle*  Uitérairerei  eonMuL 
Lm  bibliographique  sueront  des-  cham 
gemens  utiles*,  et  en  élaguant  quelques  .su¬ 
perfluités  ,  en  faisant  disparaître  que  - 
Çk»  négligences ,  il  le  fera  insensiblement 
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■parvenir  à  la  perfection.  Ainsi  la  Revue 
•encylopêdique  deviendra  de  plus  en  plus 
-digne  de  son  titre,  du  suffrage  des  hommes 
éclairés ,  et  pourra  rivaliser  avec  avantage 
-avec  la  Revue  d’Edimbourg  ,  ce  journal 
dont  les  Anglais  sont  si  fifers ,  et  qui  cepen¬ 
dant  contient  si  souvent  Mes  articles-  mal 
pensés ,  des  jugemens  déraisonnables ,  et 
des  observations  dénuées  de  vérité.  Uù 
-jour  viendra  où  la  France  pourra  offrir 
•aux  étrangers,  dans  la  Revue  encyclopédie 
-que,  un  ouvrage  dont  la  réputation  sera  plus 
-légitimé.  ,  . 

Les  autres  journaux  prétendus  littérai- 
res'd# -Paris  continueront  de  végéter ,  et  dfe 
-ae  soutenir  au-dessous  de  zéro ,  jusqu’à 
-l’époque  à  laquelle  on  pourra  écrire  sUt- 
•leurs  couvertures  néant  <•  Alors  tout  sera 
•dit,  et  il  ne  restera  plus  qu’à  faire  leur 
-épitaphe. 

T  »  .  .  r-  .  ■  :  ;  .■  1  **  -  i 
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LITTERATURE»  *  <•,  , 

.  J  .  r  .  •  •  *  * 

Jil  prédit  les  évènjemens  politiques  j  je’ 
me  suis  oceupé  des  journaux  j  je 
maintenant  jeter  un  coup-d’œil,  sur  4  «H 
téralure  :  ce  beau  sujet  mérite  d’éjxe  traite 
dignement.  J’ajuste  donc  ma  lorgnette  avec 
ün  soin  tout  nouveau  -,  jé  ja  dirige  sur  la 
république  des  lettres.  Je  prie  mon  génie, 
familier  de  me  découvrir  les  secrets  renfer¬ 
més  dans  la  tête. de  nos  grands  littérateurs^ 
de  me  révéler  leurs  pensées ,  et  dem’appren- 
drè  le  sort  que  le  destin  réservé  à  la  littéra¬ 
ture  française*  Mais  je  sens  déjà  mes.  ideee 
s’agrandir  y  mes  yeux  s’ouvrent^  je  pénètre, 
dans  les  profondeurs  de  l’avenir  j  je  sens  le 
besoin  de  raconter  ce  que  je  vois. 

Après  deux  siècles  de  gloire ,  je  vois  lq 
littérature  mar.cher  vers  sa  décadence.  Aux 
doctrines  qpi  soutinrent  si  long-temps  le 

ifnAirihPiK  nnnvpltis. 
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On  abandonne  la  vérité  pour  le  mensonge  ; 
on  cessedé  peindre  les  sentimens  nobles  et 
généreux  ;  on  s’efforce  dé  retracer  les  hi¬ 
deux  tableaux  d’une  nature  repoussante  ou 
dégénérée.  Plus  de  grandeur  dans  leé  des- 
plus  •  d’enthousiasme  dans  les  créa- 
tions.  On  ne  veut  plus  que  du  mesquin  ou 
de  l’horrible.  On  substitue  aux  grandes 
pensées  «üi  élèvent  Phomme ,  oui  le  ren¬ 
dent  meilleur ,  des  pensées  sombres  et  fa¬ 
rouches  qui  le  montrent  méchant  ou  vil. 
On  cesse  de  peindre  les  vertus  pour  esquis¬ 
ser  l’image  des  crimes.  On  recule  les  limi¬ 
tes  de  la  perversité  humaine  dans  les  ta¬ 
bleaux  quon  offre  d’elle.  Un  amour  mal 
entendu  de  la  simplicité  fait  retomber  danè 
Je  commua  et  le  trivial.  Le  désir  minu¬ 
tieux  de  tout  peindre  fait  naître  le  dégoût 
et  la  satiété.  On  ne  choisit  plus  l’objet  de 
ses  imitations.  La  littérature  descend  de  la 
région  élevée  qu’elle  habitait.  EUe  était  un# 


m 


déesse  j  on  n'en  fait  plus  qu’une  bourgeoi-  ' 

se  sans  dignité. 

La  poésie  était  jadis  Part  de  rendre  de 
belles  pensées  en  termes  sublimes  ;  elle  x  1 

n’est  plus  que  Part  de  délayer,  dans  une  fas¬ 
tidieuse  abondance  de  mots,  quelques  pen¬ 
sées  communes  ou  bizarres.  On  faisaiudors 
i  des  vers  pour  donner  plus  de  charmes  et  db 

t  puissance  à  la  vérité;  on  en  fait  atijour-  1 

d’hui  ponr  aligner  des  syllabes  et  pour 
arrondir  des  phrases.  Autrefois  on  peignait 
en  vers  les  passions  de  l’homme  ;  aujour¬ 
d’hui  on  ne  décrit  plus  en  vers  que  les  ob¬ 
jets  insensibles.  On  ordonnait  avec  un  art 
délicat  toutes  les  parties1  d’une  composi¬ 
tion;  On  ne  s’occupe  plus  maintenant  de 
composer ,  on  se  contente  cf  écrire. 

La  noble  tragédie  remplissait ‘jadis  sa 
mission  en  pimentant  le  triomphe  de  la 
•vertu  sur  le  vice;  nourrie  debeauX  'senti- 
mens  et  dé  grandes  pensées ,  elle  élevait 
'  iMme  ;  eHe  purgeait  les  passions  par  la  fer-  .  J 

ta 
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mélange  adultère  de  tous  les  genres.  Ap^* 
avoir  fait  descendre  la  tragédie  lus4ua* 
plus  bas  comique ,  on  veut  elever  la  odipe* 
die  jusqu'au  tragique  le  plu»  yexaSere‘ 

»  La  prose  se  ressent  de  1  épidémi®  de 
doctrines  nouvelles.  Jadis  la  clarté ,  % 

turel  faisaient  son  principal  naënte  raftf 
iourd’hui ,  obscure  èt  tourmentée  ,e lie  no- 
Vit  plus  que  de  figures,  d’images  ,  de  eom 
paraisons.  Elle  renonce  à  la  noble  sim¬ 
plicité,  pour  se  parer  des  ornèmenaq*  elle 
dérobe  à  la  belle  poésie  et  qu’elle  gâte  en 
les  dérobant.  Le  néologisme ,  les .  todrs 
forcés  la  rendent  barbare  et  inintelligible^ 
Le  mot  propre  n’est  plus  l’objet  des  efforts 

de  l’écrivain.  U  s’inquiète  peird  etro  vrav 

pourvu  qu’il  soit  nouveau;  Il  veut  etre, 
original ,  et  n’est  que  singulier.  _  •  . 

i  .  Attaquée  dans  son  essence  ,  dans^som 
aaractère  primitif,  l.liHér«tare_fr.iiça.M 
devient  bientôt  la  proie  des  barbares-, 
«Hé  répudiera  gloire  pasaçe  pour  se  » 
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fonner  au  goût  germanique.  Elle  ne  vent 
plus  des  bon»  écrivains  qui  l’ont  élevée  k 
un  si  haut  degré  de  gloire  j  elle. va  chst* 
cher  hors  de  la  France  des.  doctrines  et 
4es  admirations .  Les  Y andalès  et  les  Goths 
envahissent  une  seconde  fois  l’tsyle  de  la 
«utilisation.  Le  siècle  déVirgileet  de  Tito* 
Live  est.  fjni  $  celui  de  Slace  et  de  Sénèque 
\a  commencer. 

4 
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médigtioss  suit  les  théâtres. 

;  On  serait  tenté  de  croire  que  la  nation 
française  a  cessé  d'étre  légère ,  si  on  la 
jugeait  d’après  ses  goûts  et  ses  habitudes 
nouvelles.  Autrefois  le  premier  besoin  dit 
peuple  était  d’assister  aux  spectacles  j  au» 
jourd’hui  cette  passion  diminue  .de  joue 
en  jour  j  les  temples  de.Melpomène  et  de 
Thalie  sont  habituellement  déserts.  RaCino 
et  Talma  >  Molière  et  mademoiselle  Mar» 
attirent  encore  parfois  de  nombreux  spee- 
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fhleufs';  mais  06  n’est  pi»*  ée  vif,  Cet  ari 
dent  enthousiasme  dont  noos  étions  encore 
témoins  il  y  a  quelques  an nées .  Il  semblerait 
eue  l’oncherche  desplaîsirs  plus  graves 
et  des  amusemens  pins  sérieux.  Toutefois 
cette  observation,  t|ui  paraîtrait  prouver  en 
faveur  du  caractère  français ,  t»e  cherchons 
point  à  en  tiret  un  trop  grand  avantage  J 
peut-être  faut-il  l’attribuer  à  un  dégoût 
pour  toutes  choses ,  plutût  qu’à  des  goûté 
nouveaux.  Ilfout  le  dire,  notre  grand  mal 
est  d’étre  tourmentés  d’une  mortelle  apa¬ 
thie  Nous  sommes  las  d’émotions,  de 
spectacles  ;  ‘mais  nous  sommes  las  aussi 
des  '  occupations  Utiles  et  séveres  ;  nous 
n'avons  plus  de  feu  pour  rien;  Les  révo¬ 
lutions  ont  usé  nos  sensations;  les  spec¬ 
tacles  violent  ont  émoussé  notre  sensibi¬ 
lité.  Quelque  temps  un  rayon  d’espoir 
nous  avait  donné  une  activité  passagère. 
Nous  avions  cru  entrevoir  la  poséibilit* 
du  triomphe  de  la  liberté,  «t  quelques  ce» 
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prits  ardens  Vêlaient  jetés  avec  chaleu? 
Sans  la  défense  des  vrais  principes.  On 
s'occupait  des  affaires  publiques ,  que  1  on 
regardait  comme  ses  affaires  particulier  es* 
On  travaillait  au/uccès  des  idees  qui  doi, 
vent  seules  amener  «n  régime  vraiment 

constitutionnel.  Mais  Manon  na  pas 

duré  long-temps  5  elle  s’est  bientôt  _eva, 
nouie  •  et  les  amis  de  la  liberté  se  sont  re¬ 
jetés  dans  le  repos  du  découragement* 
On  commence,  à  ne  plus  s  occuper  des 
choses  de  la  société;  on  s  isole,  on  se  ren¬ 
ferme  dans  son  intérieur ,  on  recherche 
les  plaisirs  domestiques,  et  Ion  fait  bien,. 
Cet  état  ne  peut  que  se  propager  ; .  et  si 
l’amour  de  la  patrie  y  perd  beaucoup ,  on 
se  consolera  peut-être  en  songeant  que  lq 
bonheur  des  individus  y  gagne  encore 

^Mais  insensiblement  nous  nous^ éloi¬ 
gnons  du  sujet  de  ce  chapitre-  Nous  disions 
que  le»  spectacles  ont  perdu  de  leur  yogpq 


WW:  " 


passée.  Cettè  réflexion  ne  doit  »  «PB1"}™ 
qu’aux  grands  théâtres.  Les  théâtres  mg- 
r  ieurs  obtiennent  toujours  le  meme  succès 
Je  croirais  même  qu’ils  ont  gagn 
l’année  dernière  ;  nouvelle  preuve  du  bo 
goût  de  l’époque.  On  déserte  la  tragéd 
pour  le  mélodrame *,  et  la  comédie  pou 

te  vaudeville.  Les  spectafcles  des  boulevard 

sont  remplis' jusqu’aux  combles,  et  n 
théâtres  français  n’ont  souvent  pour  spej 
dateurs  «tue  le  lustré  et  les  ouvreuses 
loges.  On  s’étouffe  pour  voir  la  peti 
Léontine  Fay,  ce  prodige  de  dix  ans 
et  l’on  se  glace  au  parterre  de  la  comed 
française.  Il  ne  faut  pas  dissimuler  . 
teste  que  la  médiocrité  dés  xomedie 
iüstifie  souvent  là  froideur  publique.  L« 

'  ...  #  x. _ rA/vlompriK  COtllIS 
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peut-être  n’y  aura-t-il  plus  personne  pour 
Jouer  Corneille,  Racine  et  Molière.  Toute-. 
fois  il  est  4  espérer  que  de  ce  côté  quel¬ 
ques  améliorations  seront  dues  au  gouver¬ 
nement  actuel,  et  c'est  ici  que  doivent  coin* 
mencer  nos  prédictions. 

L'autorité  prendra  cette  année  beau¬ 
coup  de  soin  des  théâtres;  elle  n'in¬ 
terdira  pas  aux  spectades  de  boulevards 
le  droit  d'attirer  le  public  aux  pièces  «lé* 
testables  qui  font  fureur;  mais  sa  faveur 
spéciale  encouragera  les  théâtres  natio¬ 
naux  ,  tandis  qu'eue  laissera  les  autres  aux 
chances  dès  entreprises  commerciales. 
Les  réglemens  delà  comédie  Française  se¬ 
ront  cassés.  On  dépossédera  de  leur  trône 
usurpé  les  princes  de  la  rue  de  Richelieu , 

2ui  ont  la  prétention  de  dominer  sans  la- 
mt ,  et  qui  se  croient  en  droit  de  dicter 
des  lois  au  public  parce,  qu'ils  ont  été 
médiocres  ou  mauvais  depuis  un  nombre 
fixe  d’années.  On  rendra  4  la  comédie 
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française  cette  facilité  d’accès  qui  eneçwa- 
rage’les  jeunes  talens.  Le  second  théâtre 
Français  ne  sera  pas  moins  soutenu  que 
le  premier.  Après  avoir  prévenu  dès  l’o- 
rigine  les  effets  désastreux  de  la  supré¬ 
matie  administrative  usurpée  par  des  co¬ 
médiens  qui  voulaient  rivaliser  avec  leurs 
aînés  ,  on  gouvernera  d’une  main  ferme 
ces  petits  despotes  j  on  leur  fera  com¬ 
prendre  que  le  sbin  de  leur  gloire  exigé 
d’eux  un  entier  oubli  des  fonctions  admi¬ 
nistratives,  afin  qu’ils  puissent  donner  à 
leur  art  un  temps  plus  utilement  employé 
à  l’étude  de  ïa  déclamation  qu’au  calcul 
des  recettes  et  des  dépenses. 

Ces  améliorations  ramèneront  quelques 
spectateu'rs.  Ceux-ci  deviendront  aussi  plus 
difficiles  que  par  le  passé.  Ils  n’applau¬ 
diront  plus  aux  contorsions,  aux  cris, 
aux  gestes  forcés.  Ils  demanderont  aux  co¬ 
médiens  des  intonations  justes ,  de  la  vé¬ 
rité,  de  l’énergie,  M&Uils  feront  justice 
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de  ces  répntations  usurpées ,  qui  ne  sq 
fondent  sur  aucun  genre  de  talent et  qui 
doivent  tout  â  l’intrigue.  Ils  cesseront  de 
prodiguer  jusqu’au  ridicule  ces  triomphée 
que  les  acteurs  se  font  décerner  à  la  fin 
dès  pièces  ,  et  qui  sont  prodigués  aussi 
hien  â  la  médiocrité  qu’au  vrai  talent.  Oq 
fera  revivre  les  sages  réglemens  de  police 
qui  interdisaient  le  rappel  des  acteurs après 
les  pièces,  et  qui  prévenaient  un  scandale 
dont  l’année  dernière  on.  a  vu  trop  d’exem- 
ples. 

On  fera  cette  année  autant  de  pièces  de 
circonstance  que  les  années  précédentes* 
Elles  obtiendront  leur  succès  ordinaire; 
Leurs  auteurs  seront  loués ,  applaudis  et 
récompensés  par  ordre.  On  ne  s’informera 
plus  de  l’opinion  des  acteurs  ;  on  jugeraj 
leur  talent  et  lion  leur  manière  de  voir*  U 
ne  suffira  pas  d’étre  royaliste  pour  être  en¬ 
censé  et  claqué.  Il  ne  suffira  pas  d'être- 
libéral  pour  être  hué  «t  sifflé* 
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*  Les  moèürs  dés  coulisses  né  seront  ni 
meilleures  ni  plus  mauvaises  qu’elles  ne  1  ont 
été  jusqu’ici.  Les  acteurs  gagneront  cepen¬ 
dant  ëh  estime , ''parce  qu’ils  comprendronl 
dé  plus  en  plus  que  si  un  préjugé  les.  isole 
de  la  société,  ce  doit  être  pour  eux  une 
raison  de  plus  de  ne  rien  négliger  pour  y 
reprendre  une  place  qu’ils  auraient  du  tou¬ 
jours  occuper.  Quant  aux  actrices,  elles 
trouveront  toujours  le  sentier  glissant. 
Plusieurs  trahiront  par  une  rotondité  ac¬ 
cidentelle  l’opinion  qü’élles  ont  conçue  de 
x  la  liberté  que  leur  laisse  leur  état-  Quel¬ 
ques -unes  cependant  contracteront  des 
Unions  légitimes ,  et  promettront  de  rentrer 
dans  le  droit  chemin.  Nous  dirons  l’annee 
prochaine  quelle  foi  cette  promesse  aura 

tneritee.  - 

“  Rien  n’égàlèra  la  sévérité  dé  la,  censure 
théâtrale.  Tibère,  Bélisaire 3  Germahi- 
cus  ,  la  démence  de  Charles  VI  resteront 
poqr  long-temps  en  interdit.  Aucune piece 
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ne  serâ  jouée  sans  avoir  été  préalablement 
lue  par  trois  pu  quatre  ministres'.  Aucune 
ne  sortira  de  cette  épreuve  sans  être  éner¬ 
vée  ,  mutilée ,  défigurée }  ce  sera  un  ab- 
battis  général.  Les  auteurs  auront  beau  s’in¬ 
digner ,  it  faudra  céder  j  ou  faire  rentrer 
l’ouvrage  dans  le  portefeuille.  Aussi  verra- 
t-on  cette  année  beaucoup  plus  de  chutes 
que  de  succès  ,  et  plusieurs  devront  être 
attribuées  à  la  censure.  / 

On  proposera  une  loi  sur  la  propriété 
des  ouvrages  dramatiques.  Mais  cette  loi 
né  passera  pas  ,  et  les  acteurs  continueront 
de  jouir  dë  l’héritage  de  nos  grands  écri¬ 
vains.  Dumilâtre  et  Chazel  resteront  les 
héritiers  dé  Racine  et  de  Molière.  Des- 
mousséaux  et  Frédérick  exploiteront  la 
succession  de Cornéille  et  de  Voltaire.  Ce» 
sera  ce  qp’on  appelle  de  la  justice  dis¬ 
tributive. 


ACADEMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 

Ce  théâtre  essaiera  de  remplir  de  spec- 

vient  de  lui 
s’efforceront 
mesurer  la 


tateurs  la  nouvelle  salle  qui 
être  accordée.  Les  acteurs 
d’en  étudier  les  échos ,  et'd  en 
profondeur ,  afin  d’approprier  leurs  moyens 
à  leur  nouveau  séjour.  Les  danseurs  et  les 
danseuses  continueront  de  sauter  en  ca¬ 
dence.  Mademoiselle  Bigottini  paraîtra  plus 
fréquemment  j  elle  ne  ressemblera  plus  au 
vin  de  dessert,  que  l’on  ne  verse  que  dans 
dé  petits  verres ,  comparaison  ingénieuse  , 
et  surtout  dq  bon  goût ,  du  sieur  abbé  D.  .. 
Madame  Brancbu  tâchera  de  conserver  la 
fraîcheur  de  sa  voix.  On  applaudira  tou¬ 
jours  madame  Albert ,  Nourrit  et  Denvis. 
Quant  à  Lais ,  on  sollicitera  pour  lui  une 
représentation  de  retràite.  ( 

Ledécorateur  de  l’Opéra  sera  invite  tres- 
férieusement  à  bien  calculer  1  effet  de  ses 


machines  ;  a  ne  pas  trop  laisser  voir  les 
cordes  qui  les  soulienhent,  ft  ne  pas  des¬ 
cendre  un  salon  quand  il  faudra  un  champ 
de  blé.  L’orchestre  s’efforcera  de  devehir 
un  peu  moins  assourdissant  f  il  songera’ 
que  le  public  payant  a  des  oreilles  sensi¬ 
bles.  On  regrettera  toujcmrsde  ne  plus  eh- 
tendre  la  flûte  de  M.  Tulou ,  et  de  ne  plus: 
voir  le  jeu  piquant  et  la  danse  gracieusede 
madame  Courlin.  On  sollicitera  la  rentrée 
du  premier;  mais  comme  il  est  libéral,  il 
n  y  aura  pas  moyen  de  réüssir;  on  réussira 
mieux  pour  la  seconde. 

Peu  d’opéras  nouveaux  obtiendront  du 
succès  :  cependant  la  Lampe  merveiUemé, 
si  longtemps  attendue,  attirera  long-temps 
la  foule. 

Celte  annee  deux  Képhirs  se  casseront 
les  jambes ,  et  trois  dieux  courront  grand 
risque  de  se  tuer.  * 
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Les  Rossinistes  et  les  Mozarlistes  pour¬ 
suivront  le  cours  dé  leurs  querelles.  La 
Chaleur  de  ce  combat  musical  augmenter* 
sans  cesse.  Qn  prodiguera  les  pamphlet» 
et  les  injures  y  on,  brûlera  des  bustes  ;  ou 
se  donnera  même  des  coups  d’épée ,  le 
tout  ppur  la  plus  grande  gloire  de  Rossini 
ou  de  Mozart.  Les  Rossinistes  prétendront 

3ue  leur  patron  est  le  premier  compositeur 
e  tous  les  temps  y  les  Mozartistes  souRenr 
dront  que  Mozart  est  plus  vrai ,  plus  na¬ 
turel^  plus  pathétique.  Le  public  se  mo¬ 
quera  des  deux  partis.  Il  ira  tour-à-tour 
voir  les  compositions  de  l’un  et  de  l’autre, 
et  admirera,  également  ce  que  chacun  of* 
frira  de  beau. 

On  applaudira  toujours  le  jeu  et  le  eh*nt 
de  madame  Mainvielle-Fodpr ,  la  gatté  et 
W  franchise  de  BariUi,  la  grdee  de  m*r 
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dame  Pasta.  Les  dilettanii  peupleront  tou¬ 
jours  l’Opéra-Buffaj  les  curiéux  iront  peu  j 
les  indifférens  y  dormiront. 

OPÉRA-COMIQUE . 

-  ■  .  .  '  v<  v  . 

De  plus  en  plus  froid,  de  plus  en  plus 
fadè  et  languissant ,  le  théâtre  Feydeau 
continuera  àn’avoir  pas  de  spectateurs. 
Ses  bons  artistes  s’en  iront  chaque  jour  $ 
il  ne  les  remplacera  que  par  des  acteurs 
médiocres ,  mais  très-royalistes.  A  peiné 
restera-t-il  quelques  femmes  qui  offriront 
au  public  un  reste  de  talens.  Batiste  rem¬ 
placera  toujours  Martin,  mais  ne  le  fera 
point  oublier.  Paul  sera  toujours  maniéré, 

.  et  sOn  jeu  n’aura  ni  franchise,  ni  simpli¬ 
cité,  ni  naturel.’’  La-  voix  de  Chenard  de¬ 
viendra  de  plus  en  plus  sourde  et  .dure, 
Huet  chantera  toujours  monarchiquèmént, 
mai»  sa  voix- et  son  jeu  continueront  d’étre 
détestables.  Dàraneourt  sera  toujours  nul. 
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Ponchard  seul  se  fera  pardoniler  ses  de¬ 
fauts  physiques  par  la  pureté  de  sa  voix  et 
l’habileté  de  son  chant. 

Madame  Paul  sera  plus  mauvaise  encore 
que  sonmari.  Madame  Boulanger,  toujours 
agréable,  et  toujours  bonne  comédienne  , 
charmera -les  specuteurs  peu  nombreux 
du  théâtre  où  elle  est  maintenant  si  dé¬ 
placée. 

Madame  Lemonnier  conservera  sa  belle 
.■voix,  mais  elle  ne  soigiiera  point  assez  son 
jeu.  Madame  Desbrosses  sera  toujours  ex¬ 
cellente  comédienne.  Mademoiselle  Palar 
sera,  comme  l’ânnfe  dernière ,  criarde  et 
pincée. MademoiselîeMore,  toujours  char¬ 
mante,  fera  oublier  par  les  grâces  de  sa 
tournure ,  la  finessedeses  traits,  et  l’esprit 
de  son  jeu ,  la  faiblesse  de  sbn  chant. 

Le  comité  de  M'Opéra  comique  conti¬ 
nuera  de  choisir  très-mal  ses  auteurs  erses 
pièces. 'L’administration  sera  toujours  pe- 


«bleet .mal  dirigée.  Les  chutes" se  nral 
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plieront  cette -année;  .ce  sera  .une  morta¬ 
lité  effrayante. 

%  7 

THEATRE  FRANÇAIS. 

Nous  avons  dit  que  l’autorité  s’occupe¬ 
rait  des  moyens  de  rendre  au  théâtre 
Français  son  ancienne  splendeur.  Ses  ef¬ 
forts  à  cet  égard  n’obtiendront  pas  d’abord 
tout  le  succès  que  l’on  doit  en  attendre. 
Elle  trouvera  beaucoup  de  préjugés -à  vain¬ 
cre,  et  beaucoup  d’intéréts  à  combattre. 
Les  seigneurs  de  la  rue  Richelieu  seront 
furieux  comme  des  mis  dépossédés;  ils 
crieront  à  l’attentat  cohtre  leur  haute  légi¬ 
timité.  Ils  s’efforceront  de  faire  jouer  tous 
les  ressprts  de  l’intrigue,  pour  recouvrer 
leur  puissance.  Ils  menaceront  de  msd 
jouer  si  on  ne  leur  rend  pas  justice.  On 
leur  répondra  que  pour  cela  ils  n’ont  pas 
besoin  de  se  contrefaire.  Ils  parleront' de 
donner  leur  démission;  c’est  là  qu’on  les 
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«tiendra.  ‘Cette  offre  de  leur  part ,  Si  elle 
est  sincère ,  devra  être  aussitôt  acceptée. 
Enfin  ils  ne  négligeront  rien  pour  recon¬ 
quérir  le  droit  dont  ils  jouissent  depuis 
long- temps  ,  de  fatiguer  le  public  avec 
privilège. 

Les  acteurs  dè  la  tragédie ,  Tàlma  et  nria- 
demoiselle  Duchesnois  exceptés ,  ne  s’élè¬ 
veront  pas  cette  année  au-dessus  du'  mé¬ 
diocre.  Desmousseaux  conservera  son  or¬ 
gane  empâté  et  nasillard  j  Michelot ,  acteur 
habile  dans  la  comédiè,  sera  toujours  mai¬ 
gre  et  faible  dans  la  tragédie  ;  Firiùin  de¬ 
vra  être  placé  un  cran  au-dessous  de  Mi¬ 
chelot.  Dùmilâtre ,  Sàint-Aulaire  et  Men- 
jaud  seront ,  comme  à  l’ordinaire ,  des 
cpnfidens  passables.  Ligiçr  fera  des  pro¬ 
grès  j^màis  il  aura  été ,  dès  l’année  précé¬ 
dente,  exclu  de  la  société  du  théâtre  Fran¬ 
çais.  •  -  -  • 

'  Mademoiselle  Yolnais  vaudra  toujoürs 
Autant  que  mademOisélle  Bourgoiif.  Made- 
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moiselle  Boutgoin  ne  s’élèvera  pas  aji-des-* 
sus  de  sa  rivale.  Madame  Paradol  engrais¬ 
sera  du  double ,  et  son  talent  décroîtra 
dans  ta  même  proportion.  Mademoiselle 
Yalmonzey  ,  nouvellement  admise  ,  fera  ' 
quelques  progrès.  Madame  Desmousseau* 
et  mademoiselle  Regnier  se  maintien¬ 
dront  exactement,  à  la  hauteur  de  Dumi=% 
lâtrc. 

T  aima  sera  toujours  admirable  dans  six 
rôles  ,  un  peu  lourd  dans  six  autres ,  et  mé¬ 
diocre  dans  un  meme  nombre.  Il  compren¬ 
dra  que  son  âge  ne  lui  permet  plus  de  re¬ 
présenter  de  jeunes  héros ,  et  se  bornera  a 
quelques  rôles  de  son  emploi ,  auxquels  u 
joindra  un  certain  nombre  de  rôles  plus  mar¬ 
ques,  pu  de  lemploi  des  pores.  Il  jouera  sur 
périeurement  Mithrida^&y,  Auguste  *  t 

Philoctète.  Il  entreprendra  avec  succès  le 
rôle  dû  vieil  Horace  y  celui  d  Acomat 
celui  d 'Agamemnon  Sop  jeu  sera  plue?^" 
yant  <jue  jamais  j .mai»  on  s’apercevra  tn^a 
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heureusement  que  sa  jambe  devient  lourde, 
et  que  son  organe  devient  un  peu  embar-. 
rasse.  Toutefois  le  public  pardonnera  a  la 
vieillesse  du  Roscius  moderne,  en  faveur 
de  la  longue  suite  de  succès  quila  mé¬ 
rités  et  obtenus.  .  _  . 

Mademoiselle  Duchesnois  ,plus  jeune, 
et  dont  le  talent  aura  moins  faibli,  obtien¬ 
dra  de  nombreux  succès.  Neanmoins  on, 
lui  demandera  plus  de  fermeté  dans  le  der 
bit,  moins  d'exagération  dans  certains  pas. 
sages  ,  et  moins  de  larmes  dans  la  voix. 
Elle  créera  plusieurs  rôles  avec  son  talent 

accoutumé.  , 

Le  théâtre  Français  ,  médiocre  dans 
l’ensemble  des  représentations  tragiques  , 
prendra  sa  revanche  dans  la  comedie.  U 
offrira  long-temps  une  perfection  rare  et 
difficile  à  rivaliser.  Non  quu  présente 
beaucoup  de  sujets  très-distingués,  maie 
parce  qu’ii  possédera  un  certain  nombre 
§e  udens  propres  à  former  un  ensemble 
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satisfaisant.  Il  en  est  peu  en  effet  qui  ne 
continuent  d’avoir  des  defauts.  Mademoi¬ 
selle  Mars  seule  sera  à  l’abri  dé  tout  re¬ 
proche:  mais  elle  ne  pourra  plus  guere 

représenter  les  ingénues;  le  temps  ne  se 

sera  point  arreté  pour  elle;  ses  grâces 
n’auront  point  fléchi  la  rigueur  de  ce  vieil¬ 
lard  inexorable.  Damas  ne  peut  manquer 
d’être,  comme  par  le  passé,  dépourvu  de 
naturel  et  de  bon  goût.  Baptiste  aine  par¬ 
lera  toujours  du  nez  ;  Baptiste  cadet  man¬ 
gera  toujours  les  deux  tiers  de  ses  rôles. 
Michelot  sera  un  peu  froid,  mademoi¬ 
selle  Leverd  un  peu  commune,  Vigny 
très-affeCfé  ,  Firmin  très-mince,  Thénard 
glacial  ,  Cartigny  vulgaire ,  Gùiaud  mé¬ 
diocre,  Armand  manière,  mademoiselle 
Demerson  pincée  ,  mademoiselle  Dupont 
trop  sans  façon ,  mademoiselle  Dupuis 
pâle  et  faible,  mademoiselle  Devin  sans 
tournure  ,  enfin  mademoiselle  Regmer 
«ans  mordant  et  sàns  verve.  Malgré  ces 
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défauts  individuels ,  la  comédie  continuera 
d’étre  >fouée  d’une  manière  satisfaisante. 

Le'  comité  du  théâtre  Français  sera 
passionné  et  ignorant  tant  qu’il  restera 
composé  de  comédiens.  Il  acceptera  cette 
année  six  mauvaises  pièces,  et  en  rejettera 
trois  excellentes.  La  Famille  Glinet  sera 
au  nombre  des  ouvrages, que  Ion. verra 
pour  la  première  fois  à  ce  théâtre.  L  auteur 
du  Médisant  fera  représenter  une  pièce 
qui  n’aura  quun  succès  d’estime.  L  auteur 
des  Deux  Gendres  obtiendra  un  succès 

complet.  .  ^ 

La  salle  du  théâtre  Français  sera  mise 
à  neuf:  mais  les  décorations  ne  seront  pas 
renouvelées,,  attendu  qu’elles  n’ont  que 
vingt  ans  de  service,  et  qu’un  article  du 
réglement  porte  qu’elles  y  doivent  servir 
pendant  trente  années  consécutives. 


SECOND  THÉÂTRE  FRANÇAIS. 
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La  Société  du  second  théâtre  Français , 
dissoute  par  l’autorité,  essaiera  en  vain  dé 
se  reformer.  On  tiendra  bon  ,  et  il  aéra 
enfin  bien  décidé  que  des  comédiéns  ne 
doivent  point  être  transformés  en  négo- 
cians.  L’art  devrait  gagner  à  cette  amélio¬ 
ration  ;  mais  une  circonstance  nuira  à  la 
prospérité  de  l’Odéon  ,  le  caractère  et  l’o¬ 
pinion  dû  directeur.'  Cfet  adihioistrateur, 
sans  être  instruit  par  l’exemple  du  direc¬ 
teur  du  Vaudeville,  son  ami ,  écartera  par 
tous  les  moyens  possibles  quiconque  ns 
joindra  pas  à  son  talent  des  principes  mo¬ 
narchiques.  Il  faudra  pour  avoir  accès  au 
second  Théâtre  apporter  un  certificat  dé 
royalisme,  et  presque  un  billet  de'  confes¬ 
sion.  Cette  partialité  mal  entendue  éloi¬ 
gnera  beaucoup  d’auteurs,  fera  perdre  A 
l’administration  et  au  public  quelques 
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Bonnes  pièces,  et  neutralisera  une  partie 
«des  avantages  que  l’on  espérait  tirer  de  la 
création  d’un  second  théâtre  Français. 

À  part  ce  grave  inconvénient ,  la  troupe  , 
qui  aura  subi  une  épuration,  deviendra 
Beaucoup  meilleure.  Enrichiepar  les  pertes 
qu’elle  aura  faites ,  elle  fera  des  acquisi¬ 
tions  avantageuses,  et  les  représentation» 
acquerront;  un  ensemble  qui  leur  manque. 

Mademoiselle  Georges  se  défera  de  cer¬ 
tains  caprices  de  jolie  femme;  elle  aura 
moins  d’indispositions  de  commande;  elle 
ne  se  laissera  point  séduire  par  l’ivresse,  des 
succès.  La  critique  lui  révélera  certains 
défauts*  que  les  applaudissemens  ne  sau¬ 
raient  faire  disparaître.  Elle  lui  conseil¬ 
lera  de  moins  défigurer  par  des  contor¬ 
sions  les  traits  si  réguliers  de  son  visage , 
et  de  soigner  un  peu  plus  sa  voix ,  parfois 
traînante  et  ^sourde. 

Joanny,en  conservant  assez  d'émulation 
pour  s’eiîorcer  de  faire  de  nouveaux  pro- 
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grès,  se  préservera  de  celte  susceptibilité 
d'amour-propre  qui  le  fait  bouder  avec  le 
public.  On  a  toujours  tort  de  montrer  un 
caractère  ombrageux.  Si  on  lui  a  repro¬ 
ché  avec  quelque  amertume  ses  trop  nom¬ 
breux  défauts ,  il  répondra  en  essayant  de 
s’en  corriger.  Si  la  comparaison  de  made¬ 
moiselle  Georges  ne  lui  a  point  été  assez 
favorable ,  ce  sera  une  raison  de  plus  pour 
lui  de  s’enflammer  d’un  noble  zèle.  Il  aban¬ 
donnera  presque  tous  les  rôles  comiques, 
qui  conviennent  peu  à  son  genre  de  talent, 
et  point  dit  tout  à  sa  figure. 

JLafarguè. cessera  de  rester  stationnaire; 
David  reprendra  les  rôles  de  jeunes  pre¬ 
miers  ;  Mademoiselle  Guérin  criera  moins 
et  travaillera  plus;  Eric-Bernard  conti- 
-  nuera  de  se  corriger  de  ses  défauts  ;  Provost 
se  bornera  aux  rôles  de  confident;  Thénard 
sera  toujours  détestable. 

Victor ,  sacrifiant  quelques  écus  et  un 
peu  d’amour-propre,  rentrera  à  l'Odéon, 
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x  (Il  écoulera  enfin  les  conseils  fie  ses  amis,  • 
et  se  fera  une  manière  plus  originale  et 
plus  variée.  Il  travaillera  son  organe  vague 
et- sourd.  Il  se  livrera  tout  entier  à  l’etude 
iftin  art'qui  ne  veut  point  de  paresse  et  de 

négligence.  r  r 

La  comédie  sera  long-temps  jouee  mé¬ 
diocrement  à  l’Odéon.  Quelques  bons  ac- 
teurs  mériteront  des  applaudissemens,  mais 
il  n’y  aura  point  d’ensemble.  Samson,  af¬ 
franchi  des  soins  administratifs,  s’efforcera 
de  faire  des  progrès  plus  sensibles.  Un 
valet  ne  doit  pas  seulement  faire  preuve 
d’esprit,  de  goût  et  de  finesse  ;  il  lui  faut 
encore  de  la  verve,  du  mordant  et  de  l’é¬ 
nergie.  Lafargue ,  raisonneur  habile,  a  be¬ 
soin  de  plus  de  force  et  d’une  pantomime 
plus  exercée.  David  cherchera  à  se  donner 
plus  de  dignité.  Perrièr  poursuivra  le  cours 
de  ses  succès ,  mais  il  devra  éviter  la  ma¬ 
niéré  et  l’afféterie.  Mademoiselle  t)eliasera 
;  moins  vulgaire  5  mademoiselle  .  Dutertm 
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moins  pincée  j  mademoiselle  Delaire  plui 
vive  j  mademoiselle  Anaïs  plus  piquante  f 

et  mademoiselle  Fi  rzelier  d’un  meilleur  t  on  j 

Duparai  tâchera  d’avoir  plus  de  dignité.  ^ 
Les  autres  acteurs  seront  rois  à  la  ré¬ 
forme  sur  la  demande  unanime  du  public. 
Plusieurs  pièces  nouvelles  joüeés  cette  an¬ 
née  à  l’Odéon  obtiendront  du  succès.  On 
s’y  battra  une  ou  deux  fois  ;  trois  gendar¬ 
mes  et  un  commissaire  de  police  seront 
compromis  dans  la  melee.  Heureusement 
tout  se  terminera  sans  autre  inconvénient 
que  quelques  gourmades ,  données  et  re¬ 
çues  de  part  et  d’autre. 

VAUDEVILLE. 

Je  n’ai  que  peu  de  choses  à  dire  du  F'tvi* 
deville.  Ce  théâtre  inaperçu  maintenant  à 
Paris  continuera  d’étre  désert ,  et  de  pon¬ 
dre  successivement  le  reste  de  bons  sc¬ 
ieurs  qui  ont  pu  jusqu’ici  résister  aux  dé- 


c  ii  7  > 


•Aâta  de  tout  genre  ,  dont  .les  abreuve  une 
SSâSSf  et  un  directeur 

^tiaue.U  ru.ufevafe.ub.yer.  ee-. 

pendant  93ns  spectateurs  >  .  J\  • 

certains  journaux  existent  sans  abon"ej‘^ 
tiendra  parmi  les  théâtres  le  rang  q  • 
cupe \J  Gazette  parmi  les  iQurnaux.Jl 
sera  le  théâtre  ministériel  comme  le  G/m 

3L»  P,t  le  théâtre  libéral.  Toutes  les  pie- 


à-bras,  d°nt  le  devoir  sera  de  prodiguer 
les  spultlets  aux  spectateurs  tranquilles  qui 
ne  vont  point  au  spectacle  Pomme  au  club 
et  qui  veulent,  en  payant,  conserver  lé  droit 
d  applaudir  ce  qui  leur  plaît.  Ces  honnêtes 
spadassins  seront  chaque  soir  largement 
abreuvés,  moitié  aux  frais  de  l’administra- 
tion,  moitié  aux  frais  de  la  police.  Mais 
malheureusement  tout  ne  sera  pas  béné¬ 
fice  dans  leurs  fonctions.  Quelquefois  leurs 
épaulés  se  ressentiront  du  courroux  du 
public,  qui  sortira  de  son  caractère  pour 
faire  rentrer  ces  individus  dans  celui  dont 
ils  ne  devraient  jamais  sortir. 

La  commission  théâlrale  ne  sera  pas 
moins  active  cette  année  que  les  années 
precedentes.  Comme  par  le  passé,  aucun 
jeune  auteur  ne  pourra  franchir  les  portes 
d  un  théâtre  sans  payer  préalablement 
des  droits  d  entrée,  sans  graisser  la  patte 
au  portier  du  lieu ,  sans  abandonner  à  un 
auteur  en  titre  la  moitié' de  son  bénéfice. 
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et  l'autre  moitié  à  l’administration.  Moyen¬ 
nant  cés.  petits  frais  ,  il  obtiendra  d’étre 
sifflé  ou  applaudi. 

Les  bons  acteurs  du  Vaudeville  ne  fe¬ 
ront  pas  de  progrès.  Les  mauvais  feront 
des  progrès  décroissans.  Le  talent  de  Joly 
perdra  de  jour  en  jour  ^ celui  de  mademoi¬ 
selle  Minette  sera  toujours  agréable,;  mais 
l’dge  arrivera,  et  ses  moyens  s’évanouiront. 
Philippe  quittera  le  Vaudeville  pour  pas¬ 
ser  au  Gymnase.  Mademoiselle  Rivière 
prendra  sa  retraite ,  que  le  public  lui  offre 
depuis  long-temps.  Laporte  seul  sera  tou¬ 
jours  charmant  dans  les  arlequins. 

m  I 

\ 

VARIÉTÉS. 


Ce  théâtre  est  bien  différent  du  précé-.- 
dent  j  il  porte  en  lui  un  principe  de  vie  qui 
le  conduira  loin , .  et  qui  lui  promet  beau¬ 
coup  d’années  de'  prospérité.  Son  admi¬ 
nistration  est  sévère  et.  sagement  réglée* 


* 
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Les  indispositions  n’y  sont  pas  frequentes. 
Tous  les  acteurs  unissent  leurs  efforts  pour 
satisfaire  le  public.  Chacun  y  mettant  une 
égale  ardeur  ,  les  pièces  sont  jouees  avec 
ensemble ,  et  la  foule  ne  cesse  pàs  d  assié¬ 
ger  les  avenues  du  spectacle.  En  général  lès 
chutes  y  sont  moins  multipliées  que  par¬ 
tout  ailleurs.  On  dirait  qu'un  sort  favora¬ 
ble  a  été  jeté  sur  le  théâtre  des  Variétés. 

•  Brunet ,  cette  année ,  sentira  de  plus  en 
plus  le  besoin  de  se  retirer.  Ses  jambes  ne 
fe  soutiendront  plus  j  sa  voix  deviehdra  cas¬ 
sée.  Tiercelin,  toujours  comique,  quoique 
bas  et  souvent  trivial,  fera  les  memes  re¬ 
flexions.  Lepeintre  continuera  detre  un 
habile  acteur  j  il  s’efforcera  de  prendre  une 
gaîté  qui  lui  manque  souvent.  Mademoi- 
6'eHePauIine,  toujours  séduisante,  enchan¬ 
tera  les  spectateurs ,  comme  elle  a  charme 
tant  de  princes  fameux  de  tous  les  partis. 
Mademoiselle  Cuisot  tâchera  de  se  redres¬ 
ser.  Mademoiselle  Aldegonde  mettra  «U»* 
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Je  ronge.  Yernet  fer*. de  jour  en  jour  de» 
progrès  y  et  obtiendra  de  plus  en,  plus  la 
faveur  des  spectateurs.  Legrand  songer* 

Îlutôt  à  être  original  qu’à  singer  Potier. 

rademoisUe  Vautrin  prendra  le  rôle  des 
jeunes  premières.  Madame  Baroyer  sera 
toujours  excellente  comédienne .  Bosquier 
lâchera  de  moins  songer  à  son  opinion  et  un 
peu  plus  à  ses  rôles.  Odry  restera  comme 
il  est;  il  ne  défendra  ni  meilleur  ni  pire. 

Le  théâtre  des  Variétés  fera  cetteannee 
une  recette  double  de  celle  du  théâtre 
Français  ;  ses  succès  seront  le  tarif  du  goût 
actuel  des  Parisiens. 

GYMNASE.  DRAMATIQUE. 

\ 

Ce  théâtre  ,  dont  le  directeur  exploite 
une  opinion  qui  n’est  pas  la  sienne ,  recru-, 
tera  toujours  de  nouveaux  acteurs.  On  .lut 
conseillera  d’opérer  en  même  ..temps  une 
épuration  dans  la  troupe,  qui  renferme  en- 
*  16 
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eore  trop  de  sujets  médiocres.  II  aura  perdik 
la  petite  Léontine  Fay,  dont  le  talent  pré¬ 
coce  et  trop  exploité  a  soutenù  long-temps 
ses  recettes  ;  il  faudra  qu'il  applique  ses 
soins  à  la  remplacer.  Ce  sont  des  femmes 
surtout  qui  loi  manquent;  il  devra  s’appli¬ 
quer  à  en  faire  tenir  des  provinces.  Au 
reste,  quelques  efforts  qu’il  puisse  faire, 
il  ne  doit  pas  s’attendre  à  offrir  de  long¬ 
temps  un  ensemble  pareil  à  celui  des 
Variétés. 

Les  acteurs  du  Gymnase  s’efforceront 
de  vivre  unis.  P'erlet  comprendra  enfin 
qu’il  ne  sert  à  rien  d’avoir  le  caractère 
ombrageux  et  difficile,  et^ qu’aucun  degré 
de  talent  ne  peut  excuser  les  mauvaises 
façons  d’un  comédien  envers  le  public» 
Les  auteurs,  pour  lesquels  Perfet  n’a  point 
assez  d’égards,  sentiront  aussi  qu’il  est  de 
leur  dignité  de  ne  point  encourager  cette 
humeur  insociable  par  de  timides  com¬ 
plaisances. 
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Bernard-Leon  et  son  compétiteur  Fleu- 
riet  s'efforceront  de  donner  à  leur  jeu  çelte 
franchise  et  cette  rondeur  que  l’on  ne 
trouve  plus  à  Paris,  sur  aucun  théâtre,  dans 
les  pères  et  les  financiers.  Mademoiselle 
Lalande  tâchera  de  se  faire  pardonner  sa 
figure  en  faveur  de  son  chant.  Les  autres 
actrices  du  Gymnase  seront  congédiées 
par  le  directeur ,  ou  si  elles  restent ,  sif-> 
fiées  par  lé  public  dont  l’indulgence  pour 
une  nouvelle  entreprise  finira  par  se  lasser. 

Le  Gymnase  dramatique  offrira  moins 
de  pièces  de  circonstances  que  le  V aude- 
ville;  mais  en  revanche  il  fatiguera  le  pu-» 
hlicpar  un  étalage  trop  continuel  des  avan¬ 
tages  de  là  gloire  militaire.  Qn.lui  conseil¬ 
lera  d’abandonner  cette  ressource  trop 
prônée  par  certains  journaux  qui  préten¬ 
dent  comprendre  le  mot  de  liberté. 


OH)  ■  - 

PORTE  SAINT— MARTIN 

Nous  voici  dans  le  sanctuaire  du  mélo¬ 
drame.  NouS  arrivons  à  ces  spectacles  qui 
chaque  soir  font  verser  des  larmes  amères 
sur  l’innocence  affligée,  et  qui  entretieu- 
nentles  petites  maîtresses  du  quartier  des 
halles  dans  un  état  continuel  d’émotion  et 
d’attendrissement. G’ést  ici  l’asile  des  grands 
sentiniens ,  des  grands  mots ,  des  coups  de 
théâtre ,  des  décorations  à  effet ,  des  inon¬ 
dations  et  des  incendies.  C’est  ici  que  la 
classe  médiocre  va  chercher  des  idées  fas¬ 
ses  et  des  admirations  folles ,  et  que  quel¬ 
ques  aspirans  à  l’esprit  vont  déclamer  con- 
tTe  Racine  et  Corneille.  Là  brillent  dan» 
toute  leur  pureté  les  doctrines  romantî^ 
ques.  Il  ne  s’agit  pas  de  ces  catastrophe» 
mesquines,  de  ces  coups  de  théâtre  calcu¬ 
lés  ,  de  ces  effets  raisonnables  par  lesquel» 
nos  bons  écrivains  ont  prétendu  exciter  la 
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pitié  tragique.  O»  tue,  on  égorge,  on  as¬ 
sassine  sur  la  scène  elle-meme;  on  brûle 
des  villes  ,  on  pille  des  maisons  ,  on  suce 
le  sang  des  filles  sur  le  théâtre.MarieStuart, 
à  qui  du  moins  le  théâtre  Français  avait 
accordé  la  faveur  de  mourir  dans  une  cave, 
ici  est  guillotinée  aux  yeux  du  parterre,  lje 
Vampire  met  le  public  dans  la  confidence 
de  ses  goûts  sanguinaires  j  on  le  voit  sortir 
de  son  tombeau ,  lécher  les  cadavres  ,  se 
nourrir.de  la  dépouille  des  morts.  Voila 
ce  qui  s’appelle  de  la  véritable  tragédie. 

Quelquefois ,  il  est  vrai ,  le  théâtre  de  la 
Porte  Saint-Martin  s’efforce  de  faire  di¬ 
version  à  la  tristesse  des  objets  quil  offre 
habituellement  au  public  par  des  pièces  lé¬ 
gères  j  quelquefois  on  détourne  les  yeux 
des  horreurs  germaniques  pour  applaudir 
aux  saillies  de  Potier,  Mais  ce  dedomma¬ 
gement  n’est  que  rarement  accorde  aux 
spectateurs ,  et  il  est  à  craindre  peut-etre 
qqe  dans  quelque  temps  Potier  ne  quitt§ 
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tftt  théâtre  dont  le-  cadre  né  lüi  convîénk 
pas,  et  ou  il  se  troùVë  parmi  dés  âëteiir* 
qüi  né  saveht  pas'le  sCConder. 

Cette  artnée  le  théâtre  de  la  Pàrte  Stiist^ 
Martin  enchérira  encore  sût*  Tannée  Üèr- 
nière.  Dés  scènes  pareilles  à  celles  diiVâm- 
pire  ÿ  pulluleront .  On  Verra  les  horreurs  sè 
multiplier  de  plus  en  plus ,  et  la  placé  de 
Grève  ne  sera  rien  à  côté  des  planches  dé 
ce  théâtre.  A  peine  lé  spectateur  pourrai¬ 
t-il  se  sauver  grâce  aux  facétiés  de  quel¬ 
ques  niais  j  d’innombrables  larmes  seront 
Versées  dans  cette  én  ceinte  j  les  femme» 
y  accoucheront  dé’ peur. 

Les  vaudevilles  représentés  à  la  Porte- 
Saint-Martin  seront  toujours  le  rebut  de» 
ipectacles.  Tout  auteur  refusépar 


autres  spectacles.  1  oüt  auteur  reiuse  par 
les  comités  dû  Vaudeville  ^  des  Varietéè 
et  du  Gymnase  ira  chercher  des  vengeur» 
à  la  Porte-Saint-Martin ,  et  y  trouvera  plus 
de  sifflets  que  d’applaudissemefi».  L,ÿ»#ii 
lustration  de- ce  théâtre  sera  toUjbürS  ëtt& 


(  m  >. 

^nrftt^e  $  elle  changera  dix  foi»  de  nwiMî 
les  acteurs  ne  feront  qu’y  passer .  Ce  sera  un 
mouvement  perpétuel  )  toutefois  les  dçço- 
qgl  pqs  seront  toujours  belles ,  et  la  foejc 

Î’OObliera  pus  le  ehepun  du  théâtre  de  1% 
'çrtç  iSaint-Martin  j  on  s'y  ennuiera ,  on 
sifflera  ;  et  le  lendemain  on  y  .  retournera 

pQpr  siffler  encore,  ,  c- 

'  (  _  .  (  ^ 

AMBIGU-COMIQUE. 

V  Ambigu-comique  dans  son  petit  cadre 

fejça  de  plus  grand»  bénéfice»  que  le  Am- 
ifiç  'de  la  Porte  fàutihMartin .  Ce  n  est  p*a 
que  se»  acteurs  valent  mieux  )  a»  contraire* 
ai  l’on  peut  établir  quelque  distmcttOn  en- 
ire  ces  médiocrités ,  il  semble  que  le  thtâ- 
ire  de  la  Porte  Sant-Marti*  ?****** 
meilleurs  acteurs,  de  mélodrame  de  ***ri.8’ 
U  Ambigu  n’a  guère  que  Fresnoy  et  Klein 
qm  valent  la  peine  d’étre  cités. Néanmoins 
l’ensemble  de  c?  théâtta  offre  un  ««**• 
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dè  médiocrité  que  beaucoup  de  personnel 
prendront  pour,  de  Fensemble. 

VAfhbigu  aura  cètte  année  le  bôn  es¬ 
prit  de  conserver  son  décorateur ,  M.  na¬ 
guère.  Il  soignera  un  peu  plus  ses  ballets, 
et  recommandera  à  ses  actrices  de  ne  pàs 
avoir  de  trop  nombreuses  indispositions. 
A  ce  moyen  il  prospérera  autant^  et  plus 
que  son  voisin,  le  théâtre  de  la  Gcuté. 

♦  ■  • 

THEATRE  DE  LA  GAITE. 

✓  *"  •  '  •  '  ,  .  • 

Ni  meilleur  ni  pire  que  \  Ambigu  comi¬ 
que  pour  l’ensemble  des  pièces  ;  supérieur 

{>eut-etre  pour  les  lalens ,  inférieur  pour 
es  décorations,  le  théâtre  de  la  Gaîté 
concourra  avec  sott  rival  â  faire  verser  des 
larmes  aùx  cuisinières  diu  Marais.  Tautin  et 
Marty  pousseront  toujours  des  hurlemens 
qui  feront  fureur.  Mademoiselle  Rouzé- 
Bourgeois  s’habillera  toujours  en  homme, 
et  combattra  comme  un  grenadier.. Made- 
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moiselle  Adèle  Dupuis  continuera  d’étré 
persécutée  par  le  crime,  et  de  triompher, 
grâce  à  son  innocence.  Enfin  les  comédiens 
de  la  Gaîté  poursuivront  le  cours  de  leurs 
travaux  en  présence  de  la  foule',  et  au 
mépris  du  bon  goût,  qui  s’indignera  en 
vain  des  succès  de  MM.  Caigniez  et  Pixe- 
récourt,  et  qui  conseilleront  à  M.  Victor 
Ducange  d’aspirer  à  un  genre  plus  digne 
de  son  talent.  ' 

CIRQUE  OLYMPIQUE  —  PANORAMA 
DRAMATIQUE. 

Ces  deux  théâtres  ne  jouiront  pas  d’un 
sort  égal.  Les  chevaux  deFranconi  vivront 
long-temps  3  le  cerf  Coco  fera  toujours  fu¬ 
reur;  Y  Attaque  du  Convoi  sera  toujours 
en  vogue*  Le  Çanorjamg  dramatique ,  au 
contraire ,  malgré  les  décorations  brillan¬ 
tes  de  M.  Allaux ,  sera  obligé  de  fermer 
dans  l’année.  Ce  n’est  pas  assez  de  flatter 
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la  vue  ,  il  faut  encore  parler  à  l’esprit. 
Combien  de  gens  n’ont  pas  autant  d’esprit 
que  les  chevaux  de  Franconi,  et  sont  in¬ 
férieurs  en  ^intelligence  au  cerf  Coco  ! 

Les  autres  petits  théâtre*  jouiront  tou¬ 
jours  delà  faveur  dès  désoeuvrés,  et  seront 
toujours  remplis  parles  inutiles  dont  Paris 
abonde.  Parmi  ces  spectacles ,  celui  de 
Bobèche  aura  toujours  la  préférence.  Ce 
célèbre  grimacier  peut-il  manquer  d’élre 
suivi  ?Ne  ressemble-t-il  pas  à  une  foule  de 
quidams  très-connus?  et  ses  facéties  pi¬ 
quantes  ne  donnent-elles  pas  à  ceux  qui 
l’écoutent  l’attitude  et  le  caractère  d’un 
rassemblement  séditieux? 


(  i3ï  )  - 


MÉLANGES. 


On  lit,  dans  les  pensées  philosophiques 
de  Diderot ,  le  paragraphe  suivant  : 

«  Le  temps  des  révélations,  des  pro¬ 
diges  et  des  missions  extraordinaires  est 
passé.  Le  christianisme  n’a  plus  besoin  de 
cet  échafaudage.  Un  homme  qui  s’aviserait 
de  jouer  parmi  nous  le  rôle  de  Jonas  ,  de 
courir  les  rues  en  criant  :  «  Encore  trois 
jours,  et  Paris  ne  sera  plus  j  Parisiens , 
faites  pénitence ,  couvrez-vous  de  sacs  et 
de  cendres ,  ou  dans  trois  jours  vous  pé¬ 
rirez  ,  »  serait  incontinent  saisi,  et  traîne 
devant  un  juge- qui  ne  manquerait  pas  de 
l’envoyer  aux  Petites  -  Maisons .  Il  aurait 
beau  dire  :  «  Peuples  ,  Dieu  vous  aime-t- 
il  moins  que  le  Ninivite?  Etes-vous  moine 
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coupables  que  lui?  »  On  ne  s'amuserait  pas 
à  lu î  repôhare  ,  et  pour  le  traifér  en  Vîsiô- 
naire ,  on  Retiendrait  pas  le  terme  de  sa 
prédiction. *Elie  pèüt  revenir'  de  l’autre 
monde  quand  il  voudra  j  les  hommes  sont 
tels  qu’il  fera  de  grands  miracles  s’il  est 
bien  accueilli  dans  tjplui-ci.  » 

Cepassagedu  philosophe  Diderot  prouve 
que  le  dix-huitième  siècle  était  loin  d’étre 
a  notre  hauteur.  On  sé  garderait  bien  au¬ 
jourd’hui  d’écrire  de  pareilles  choses ,  et 
celui  qui  se  le  permettrait  serait  bientôt 
réfuté  paries  faits.  Actuellement,  loin  que 
l’on  se  moque  des  nouveaux  Jonas ,  ils  sont 
accueillis,  et,  qui. plus  est,  ils  sbnt  crus. 
Celui  «qui  aurait  l’impiété  de  réclamer  pour 
eux  les  Petites  -  Maisons  serait  bientôt  pu¬ 
ni,  l’autorité  publique  s’unirait  à  la  puis¬ 
sance  ecclésiastique  pour  le  poursuivre  ) 
et  la  Terre-Sainte  lui  serait  refusée  tout 
net  par  l'abbé  Marduel  ,  curé  de  Saint- 
*  fixieb.  Ce  que  disait  autrefois  douas  aux 


Kinivites  n’est  rien  en  comparaison  de* 
douceurs  que  nos  *  prophètes^  nouveau*’ 
adressent  aux  villes  qu’ils  parcourent.  Ce 
sont  de  nouvelle»  Sodomes  ,*  elles  méritent 
le  feu  du  Ciel,  etc. —  Et  cependant  tout 
le  monde  court  au  sermon ,  tout  le  mond* 
ctoit.au  prédicateur.  On  se-  convertit  de 
tout  côtés  :  les  maris  *  retiennent  leurs 
femmes  ;  les  journalistes  communient  5  le* 
filles  vont  à  confesse.  Oh  !  le  bon  témps  1 
Elie  peut  revenir  quand  il  voudra)  lare- 
ligieuse  crédulité  l’attend ,  et  le  ministère, 
se  prépare  à  le  recevoir  avecle»  honneur* 
dus  k  *»  dignité  céleste»  •  . .  '■  • 

Chaque  nation  a  des  traits  caracté¬ 
ristiques  qui  la  distinguent  des  autres  na¬ 
tions.  Toutes  les  fois  qu’il  s’agit  d’une  af¬ 
faire  d’importance ,  l’Espagnol  dort ,  llta- 
lien  chante  ,  l’Allemand^/h/ne.,  ïeFrqnçaia 
promet  t 1  ne  tient  pas,  l’Anglais  mange  y 
et  l’Américain  babille.  Jï .  ' 

-uPar  quelle  lataU#^  Cièla-trilvOttln 


presque  tous  les  grands  écrivains  de  l’anti¬ 
quité  mourussent  avant  le  temps? Ménandre 
s’est  noyé  dans  le  port  de  Pirée  à  une  époque 
de  sa  vie  où  il  avait  assez  fait  pour  l’im¬ 
mortalité^  sans  que  ]  a  puissance  de  son 
esprit  eût  encore  été  affaiblie  par  l’âge, 
et  lorsque  son  génie  pouvait  faire  encore 
plus.  Euripide  et'Héraclile  furent  mis  en 
pièces  par  des  chiens.  Théocrite  finit  sa 
carrière  par  la  corde.  Empédocle  s’en¬ 
gloutit  lui-méme  dans  le  cratère  du  mont 
Etna.  Hésiode  fut  assassiné  par  des  enne¬ 
mis  secrets ,  Archilôque  (et  Ibycus  par  des 
Brigands.  Sapho  se,  jeta  dans  un  précipice. 
La  chute  d’une  tortue  donna  la  mort  à 
Eschyle.  Anacréon  ,  comme  on  devait  s’y 
attendre,  trouva: le  trépas  dans  le  vin.  Cra- 
iinus  etTérence  éprouvèrentle  même  des¬ 
tin  que  Ménandre.  Sénèque  et  Lucain  fu¬ 
rent  condamnés  à  mort  par  un  tyran  j  ils 
s’ouvrirent  les  veines,  et  moururent  en 
jgéciteftt  leurs  prppres  vers,  Pétrone  ren- 


easioiré  par  un  philtre  que  lui  donna 
sa  maîtresse ,  et  qu’il  périt  des  effets  do 
celte  potion.  Le  poison ,  versé  dâns  des 
circonstances  différentes,  abrégea  les  jour* 
de  Socrate  et  de  Démosthène ,  et  Cicé-  • 
rpn  mourut  proscrit  par  le  triumvirat.  ^  ' 
Dans  les  temps  modernes ,  Butler ,  apres 
avoir  imploré  en  vain  le  roi  Charles  II  et 
la  noblesse ,  qui  avaient  toujours  sûr  les. 
lèvres  des  vers  de  son  poëme  d '‘Hudibras^- 
mourut  exactement  de  faim;  Otway  f  après 
avoir  souffert  dans  ses  derniers  jours  les 
plus  grandes  extrémités  du  besoin ,  •  fut 
enfin  victime  de  l’avidité  avec  laquelle  il 
dévora  un  morceau  de  pain' acheté  avec 
une  pièce  de  six  sous  qu’il  venait  de  re¬ 
cevoir  d’un  étranger  charitable.  Savage , 
après  une  vie  érrante  et  incertaine ,  mou¬ 
rut  en  prison  pour  une  faible  dette.  Ghet* 
tarton .  aue  ses  ouvrages  ont  élevé  au  W«g 
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des  premiers  poètes  anglais ,  fut.  réduite* 
une  telle  extrémité  par  lu  cruelle  négli¬ 
gence  des  prétendus  Mécènes  du  jour  ,que  , 
prévoyant,  sù  fin  ,  après  trois  jouwd  ab¬ 
stinence  absolue  ,  il  s’empoisonna  de  de- 

'T!  Fr.dce,  le  grand  Corneille  monrnt 
dans  un  élnt  voisin  At  Mgeneej  Paun 
fut  obligé  de  vendre  sa  bibliothèque  pour 
vivre  ;  Racine  eut  la  faiblesse  4e  succom¬ 
ber  sous  l’émotion  que  lui  laissa  une  parole 
amère  de  Louis  XIV  ;  Lafontaine  vécut 
à  la  discrétion  de  ses  amis  $  K°“8' 

seau  écrivait  que  tout  était  cher  a  Paris, 
et  surtout  le  pain  j  Malfilâtre  mourut  de 
foira,  si  l’on  en  droit  Gilbert:  ce  der¬ 
nier  poète  mourut  à  l’hôpital.  Dans  notre 
terapsy  Condorcet  mourut  empo»om>e  ; 
Chamfort  fut  réduit  à  se  tuer  >  André  Cbe- 
nier,  Roucher ,  Bailly  et  Lavoisier  péri-, 
rent  sur  l’échafaud  ;  Marie  Chenier  laissa  a 
peine  de  quoi  l’enterrer  j  enfin  Esmenard 
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Ait  englouti  dans  un  précipice  lors  <Tûn 
voyagequ’il  fut  contraint  dé  faire  en  Italie. 

■  Rien  ■  n’est  plus  propre  &  faire  naître 
de  tristes  réflexions ,  que  le  sort  dé  tant 
d’hommes  voués  par  leur  profession  à  la 
retraite  ét  à  la  tranquillité  ^  et  dont  il 
semblait  que  les  chances  communes  de 
la  vie  eussent  dû  éloigner  de  si  funestes 

bStàstrophes.  .  , 

•  —  Le  grand  Frédéric  ayant  appns  la 
mOrt  «le  l’un  de  ses  chapelains,  Homîhe 
aussi  recommandable  par  Son  savoir  que 
par  sa  piété ,  et  voulant  trouver  les  memes 
qualités  dans  son  successeur,  s’avisa  de 
«mi  suit  pour  parvenir  à  con= 
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fantaisie  du  roi  fut  connue ,  et  la.  chapelle 
fut  remplie  de  bonne  heure  par  un  nom¬ 
breux  auditoire.  Le  roi  arriva  à  la  fin  des 
prières  ,  et  lorsque  le  candidat  monta  dans 
fa  chaire  ,  un  des  aides  de  camp  de  fi>,  ». 
lui  présenta  une  lettre  cachetéç.  Le  pré¬ 
dicateur  l’ouvrit ,  mais  il  n’y  trouva  rien 
que  du  papier  blanc  5  dans  une  situation 
aussi  critique ,  il  ne  perdit  pas  la  présence 
d’esprit:  il  montra  le  papier  des  deux  co¬ 
tés  ,  et  dit  :  «  Mes  frères ,  il  n’y  a  rien  ici, 
il  n’y  a  rien  là,  mais  Dieu  a  tout  créé  de 
rien.  »  Alors  il  débita  un  magnifique  dis¬ 
cours  sur  les  merveilles  de  la  création.  On 
pense  bien  que  le  roi  ne  demanda  pas 
d’autre  épreuve,  et  que  le  prédicateur  ob¬ 
tint  un  emploi  qu’il  avait  si  bien  mente. 

—  Dans  l’Art  de  Prêcher,  par  labbe 
Devilliers,  on  trouve  ces  vers,  qui  sem¬ 
blent  présenter  rhistoire  de  quelques  am¬ 
bitieux.  modernes» 
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ÜS  toDtquW  fut  ni  suivi  m  prieur.  »  ; 

—  Philippe  IV  ayant  perdu  leroyaume 
de  Portugal  et  quelques  autres  Pro™> 
s’avisa  de  prendre  le  surnom  de  ffmnrf. 
Leduc  dePMedina-Cœü  dit  a  ce/u)®t  jv 

«.  Notre  maître  est  comme  les  fossés ,  q 

s’agrandissent  à  mesure  qu  on  leur  ote  des 
terres  ^  egt  corome  l’opium ,  disait 
le  comte  Oxenstirn ,  peufait  dormir,  beau- 

C°ü£  VeuVomavoir  une  idée  du  talent  de 
certains  de  nos  fonctionnaires  actuel^ 
voici  un  certificat  délivré  par  1  un  d  (U* 
pour  la  prime  accordée  à  ceux  qui 

dJm£sement  de  Metz,  mairic  deC^ 
«  Nous  soussignés  maire  de  la  co 
•  njunede  L..i  certifions  que  le  nomme 
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—  Un-negociant  viéüt'  de 
établissement  destiné  à  procurer  àit  ci¬ 
toyens' tous  les  moyens  detraftspbHri^tfils' 
pourraient  désirer.  "Déjà  son-  àtéliëf' se 
remplit  de  voitures  de  tous  genres^  ëthes 
écuries  de  montures  de  toute  -espèce.  Il 
priait  dernièrement  un  journal  d’annObCetf 
qu’il  tenait  préts  des  moyen»  de  irartspdrts 
appropriés  à  chaque  classe  de  Citoyens* 
11  offrait ,  par  exemple  r  • 
i  Des  dormeuses  pour  MM.  les  prfiié  dé 
France.  *  .  ' 

Des  charrettes  et  des  tombereaux  pouf 
les  ultras. 

Des  diligences  pour  les  libéraux. 

Des  vélocifères  pour*  nos  braves.  .  « 

Des  voitures  de  retour  pour  les  proscrits. 

Des  chaises  pour  les  ministres. 

Des  pots-de-chambre  pour  les  minis¬ 
tériels. 

Des  malles-postes  pour  les  directeurs - 


$a,mùUt  pour les  docitiudirtrt 
JMs  vis-à-vis  pour  les  jésuites. 

Des  tapes-culs .  pour  les  ignorantinss 
Un  fiùcre  pour  le  Journal  de  Paris. 

Un  corbillard  pour  la  Quotidienne. 

Des  chaises  à  porteur  pour  le  Cànser- 

valeur.  <  -  . 

Une  charette  de  blanchisseur  pour  le 

Drapeau-Blanc.  ■  _  ■  . 

Une  litière  pour,  la  Gazette  de  France. 
Une  voiture  anglaise  pour  le  'Journal 
des  Débdts. 


